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SCÈNE PREMIÈRE
RIQUETTE, sur sa chaise longue. Elle y restera jusqu'à la fin de l'ucle. MADAME BERLANDET, en train de lui faire les ongles.
Vous êtes nerveuse, il n'y a pas à dire, vous êtes nerveuse.
RIQUETTE
Je m'ennuie.
MADAME CERLANDET.
Elle est forte, celle-là!... Vous vous ennuyez, vous.'
RIQUETTE
Oui, moi!
MADAME liERLANDET.
Cela n'est pas possible.
RIQUETTE
Cela est, pourtant.
MADAME BERLANDET.
Jolie comme vous l'êtes, et riche... adorée par ce qu'il y a de mieux...
C'est pour Gaston que tu dis cela?
MADAME BERLANDET.
Naturellement. Vous ne vous aimez donc plus tous les deux?
RIQUETTE
Si fait, nous nous aimons toujours, mais je m'ennuie tout de même.
Malgré les applaudissements du public, malgré vos succès?
RIQUETTE, dMaigneuse.
Ohl
MADAME BERLANDET.
Vous n'allez pas me dire que cet hiver, au théâtre, vous n'avez pas eu un succès à tout casser!... On s'en abimait les mains, dans les principaux cercles.
RIQUETTE
Tu es sûre?...
ACTE PREMIER
MADAME BERLANDET.
Heureusement, j'ai inventé une pâte... oui, quand on s'était abimé les mains à force de vous applaudir, on n'avait qu'à prendre ma pâle et qu'à frotter légèrement... au bout d'un quart d'heure, il n'y paraissait plus.
RI QUE! TE
Et le soir, on pouvait recommencer?
MADAME BERLANDET.
Parfaitement.
RIQUETTE
Le théâtre, c'est bien quelque chose... (se redressant sur sa chaise longue.) Mais qu'ost-ce que cela me fait d'être applaudie, quand je sens moi-même que je ne donne pas tout ce qu'il y a en moi, tout ce que je pourrais donner ?
Pourquoi ne donnez-vous pas?... Moi, à votre place, je lâcherais tout une bonne fois.
RIQUETTE, retombant.
Est-ce que je peux, avec ce que l'on me fait jouer? Les auteurs ne me comprennent pas.
MADAME BERLANDET.
Ah! voilà!
RIQUETTE
S'ils me comprenaient, vois-tu, ils me feraient une pièce.
MADAME BERLANDET.
Quelle pièce?
RIQUETTE
Je ne sais pas, mais ils devraient savoir, eux, puisque c'est leur état... Une pièce où je serais tour à. tour spirituelle, pnjouée, mélancolique, dévouée, chevaleresque...
MADAME BEHLANDET.
Il faudrait cinq actes. •
RIUIJETTK.
Pourquoi faudrait-il?...
MADAME BEULANDET.
Dame! pour mettre tout <;a.
Tu peux rire; tu as de la chance.
MADAME nERLANDET.
C'est grave, décidément. Voulez-vous que je vous tire les cartes ?
RIUUETTE.
Non, pas aujourd'hui. Tu ne t'ennuies jamais, toi?
MADAME BERLANDET.
Quelquefois... la nuit.
RIQUETTE
Ohl
ACTE PREMIER
RIQUETTE
Tu dis ça souvent?
MADAME BERLANDET.
A tout le monde!... Mais, cette ibis-ci, c'est sincère... Quand j'ai fini avec une cliente, il faut que je coure chez l'autre, sans compter les lettres que j'apporte et les réponses que je remporte. (Eiie prend les petits ciseaux.) Et, s'il n'y avait que cela, mais il y a... ne bougez pas... mais il y a autre chose. Je suis manicure, pas vrai?
Tu le dis.
MADAME BERLANDET.
Et je m'en vante. Quand on a l'honneur de compter dans sa clientèle l'illustre mademoiselle Riquette, l'étoile acclamée du théâtre des Fohes-Amoureuses... et je n'ai pas que vous... J"ai des femmes du monde... des comtesses, des marquises... A propos, celle de Chàteau-Lansac vous fait bien ses amitiés... Elle m'a chargée de vous demander de vos nouvelles.
RIQUETTE
Tu la remercieras, n'oublie pas...
MADAME BERLANDET.
.Je vais faire un nœud... Le métier n'est pas mauvais, je vous prie de le croire, et je n'y renonce pas, mais je fais autre chose, maintenant.
RIQUETTE
Tu tires les cartes!...
MADAME BERLANDET, on riant.
Au besoin, et je place du vin de Champagne, mais ce n'est pas là ce que j'appelle faire autre chose... les cartes, 1g vin de Champagne, ça fait partie de la profession.
RIQUETTE
Pardon! j'ignorais.
MADAME BERLANDET.
Non. Quand je dis que je fais autre chose, ça veut dire que je fais vraiment autre chose : je loue des appartements meublés.
Depuis quand?
MADAME BERLANDET,
Depuis huit jours. J'en avais assez de mon petit appartement des Batjgnolles; j'en ai loué un plus grand à Passy, 33, rue des Bassins. J'ai gardé pour moi la cuisine et une seule chambre; le reste de l'appartement, je le loue en garni.
RIQUETTE
Et ça marche, ton nouveau commerce ?
MADAME BERLANDET.
Je n'ai pas à me plaindre;, ce matin, j'ai reçu la visite d'un monsieur très bien. Il a vu l'appartement ; je lui ai fait remarquer que les meubles étaient presque neufs. Il m'a répondu que les meubles étaient infects, et que si nous faisions affaire ensemble, il me demanderait la permission d'en apporter d'autres, plus jolis. Je n'ai pas élevé d'objections et il a fini par louer, parce qu'il était enchanté du voisinage.
ACTE PREMIER
RIQUETTE
Quels sont donc les voisins ?
MADAME BERLANDET.
Il n'y en a pas.
RIQUETTE
Il est jeune, ton monsieur très bien ?
Oui, assez jeune.
RIQUETTE
Il doit être l'amant de quelque femme mariée, et c'est pour la recevoir, probablement.
MADAME BERLANDET.
C'est ce que j'ai pensé... aussi, comme j'ai de bons principes, j'ai d'abord essayé de le décourager.
RIQUETTE
Qu'est-ce que tu as fait pour cela?
MADAME BERLANDET.
Je lui ai demandé un prix énorme... Il l'a donné sans faire d'observations, et il a payé d'avance : dès lors, ma conscience était en repos ; j'avais fait ce que j'avais pu pour empêcher...
Entre Gaston.
SCÈNE II
Les Mkmes, GASTON
GASTON
IJoDJour, liiquelte.
RKJUETTE.
lîonjour, lu a as au liois?
GASTON
Oui...
Qu'est-ce que tu as fait de ton cheval ?
GASTON
Je l'ai confié à un commissionnaire; je n'ai pas voulu passer devant chez toi sans monter t'embrasser.
RIQUETTE, sn laissant embrasser.
C'est gentil, ça.
GASTON
Bonjour, madame Berlandet, je suis enchanté de vous trouver là... Je viens justement de me casser un ongle.
MADAME BERLANDET.
Voyons... Vous n'auriez pas besoin de cigares, monsieur Gaston ?... J'en ai d'excellents pour le moment.
ACTE PREMIER
RIQUETTE, riant.
Les cigares, ça fait aussi partie de la profession ?
GASTON
Merci, madame Berlandet (Madame Berlandet a nni d'arranger Tongle
de Gaston) et envoyez-moi de vos cigares, s'ils sont aussi bons que vous le dites.
RIQUETTE
Rien de nouveau, aujourd'hui, pas de potins ?
GASTON, en souriant.
Depuis que nous nous sommes quittés, je n'ai guère eu le temps... Ah ! si, pourtant... un de mes camarades, qui m'a conduit jusqu'à ta porte, vient de m'en raconter un assez joli.
RIQUETTE
Lequel? dis vite.
GASTON
La petite baronne d'Arnay-la-Hutte se serait tout dernièrement aperçue que son mari la trompe avec la femme de Ghampcourtier.
RIQUETTE
Quel Ghampcourtier? Celui du cercle?
GASTON
Il n'y en a qu'un, je crois. La nouvelle fait frétiller d'aise toute notre brillante jeunesse. On se demande si la petite baronne voudra se venger et avec qui elle se vengera. Celui-là ne sera pas malheureux.
MADAME BERLANDET.
Je connais le baron, moi ! Le baron d'Arnay-la-Hutte, je le connais!...
KIQUETTE.
C'est un de tes clients ?
MADAME BERLANDET.
Non... quand je dis que je le connais, non, je ne le connais pas... mais une de mes amies, qui est ouvreuse à l'Opéra, m'a conté sur lui une drôle d'histoire. Il venait d'avoir vingt et un ans... sa mère, qui avait été une gaillarde, Fa fait appeler... « Mon fils, lui a-t-elle dit, j'ai un aveu ù vous faire... Vous n'êtes pas le fils de mon mari.. Vous êtes le fils du comte Briquet. — Ah î ma mère, quel coup vous me portez I J'avais toujours cru que c'était le duc de Mora qui était mon père ! »
RIQUETTE
Et comment l'anecdote a-t-elle été connue? Qui est-ce qui l'a racontée ? Est-ce la mère, est-ce le jeune homme ?
MADAME BERLANDET.
C'est le jeune homme : la chose, il paraît, lui avait été tellement sensible qu'il ne pouvait s'empêcher d'en parler à tout le monde...
l'.lle a fiai, elle se lève et remet daas son sac ses ciseaux, ses limes, etc. RIQUETTE.
Il n'est pas bien fort, ton baron...
GASTON
Non, il n'a pas l'air.
ACTE PREMIER
RIQUETTE
Moi, je ne connais pas ce baron d'Arnay-la-Hutte, mais je connais M. Cliampcourtier. . . Quand j'ai joué au cercle, il s'est fait présenter. Il vient me voir de temps en temps.
GASTON
Et sa femme, tu ne la connais pas ?
RIQUETTE
Non; elle est jolie?
GASTON
Très jolie.
Comment alors a-t-elle pu prendre pour mari, yne pareille caricature?
GASTON
Champcourtier a une grosse, une très grosse fortune ; sa femme n'avait pas le sou.
MADAME BERLANDET.
Et voilà comment l'on a tort de se marier quand on est riche, et que l'on n'est pas joli ! joli ! Sa femme l'a épousé parce qu'il était riche, et elle le trompe parce qu'il est...
RIQUETTE
Parce qu'il est son mari.
GASTON
Ce pauvre Champcourtier !
Entre Rosalie.
SCENE III Les Mêmes, ROSALIE
ROSALIE, donnant à Riquelle une carte.
Ce monsieur demande si mademoiselle peut le recevoir.
R I Q L E T T E , regnrdant la carte.
Oh ! par exemple !
GASTON, lisant la carte par-dessus l'épaule de Riquotle.
Élienne Champcourtier !
Allons donc !... (Rlquette luï montrant la carte.) C'CSt Vraî, pourtant... Quand on parle du bœuf, on en voit les...
RIQIETTE, hôvèrenient.
Kerlandet!...
MADAME BERLANDET.
Recevez-le, hé? ça nous amusera!
ROSALIE
J'ai dit que mademoiselle n'était pas seule... ce monsieur a répondu qu'il attendrait... 11 désire parler à mademoiselle en particulier.
GASTON
Hé, là!...
ACTE PREMIER
RIQUETTE
Tu es jaloux ?
GASTON
Non, j'ai confiance, et je me sauve.
RIQUETTE
Tu reviendras quand tu auras fait ton tour ?
GASTON
Certainement... Venez- vous, madame Berlandet?
Prenez par là... et soyez sages, au moins, tous les deux!... N'allez pas profiter de ce que vous êtes seuls...
MADAME BERLANDET.
Oh ! pouvez-vous croire ? J'irais, moi, faire du chagrin à ma meilleure cliente... Ah ! si vous n'étiez pas ma meilleure cliente!...
RIQUETTE, envoyant du bout des doigts un baiser à Gaston.
A tout à l'heure !
GASTON
Oui, à tout à l'heure !
Il sort avec madame Berlandel.
RIQUETTE, se pose sur la chaise longue .
Qu'est-ce que c'est ? Oh ! c'est mon rôle... J'avais promis de l'étudier chez moi... Bon ! Il sera temps de l'apprendre au théâtre, pendant les répétitions... (a Rosalie.) Maintenant, faites entrer M. Champcourtier.
Rosalie soit. — Entre Champcourtier.
SCÈNE IV RIQUETTE, CHAMPCOUKTIER
CHAMPCOURTIER.
Bonjour, ma toute belle.
RIQUETTE, elle le regarde pendant un instant, puis elle éclate de rire.
On a beau en voir souvent, toutes les fois qu'on en voit un, cela lait plaisir.
CHAMPCOURTIEH.
Je ne comprends pas.
RIQUETTE
Je parle des gens d'esprit, et je dis que l'on a beau en voir souvent, toutes les fois que l'on en voit un...
CHAMPCOURTIER.
Ah bien ! c'est très aimable ce que vous me dites là.
RIQUETTE
N'est-ce pas? (eiic rit par soubresauts.) Ne faites pas attention, je suis un peu nerveuse, la manicure me le faisait remarquer tout à l'heure... et quand je suis dans cet état-là, je ne puis pas m'empêcher... il y en a qui pleurent, moi je ris.
CHAMPCOURTIER.
Si vous ne vous sentez pas à votre aise, je puis vous soigner... Vous savez que j'ai été médecin.
ACTE PREMIER
RIQUETTE
Oui, j'ai entendu dire... médecin médiocre, il me semble..
CHAMPCOURTIER.
J'étais un âne.
RIQUETTE
Vous devez exagérer.
CHAMPCOURTIER.
Pas le moins du monde. C'est à cela que je dois mes trois cent mille livres de rente ! Un cousin à moi, un cousin excessivement riche, était souffrant. Il me demanda de venir le soigner, je refusai, je refusai donnant pour prétexte que j'étais un âne et que je craignais, s'il se faisait soigner par moi... Mon cousin fut tellement touché de ce trait qu'il me laissa toute sa fortune... Il mourut au bout de quinze jours.
RIQUETTE
Ah ! un autre s'en était chargé ?
CHAMPCOURTIER.
Oui.
RIQUETTE
Mes compliments... Voulez-vous, maintenant, me dire à quoi je dois l'honneur d'une visite...?
CHAMPCOURTIER.
A quoi vous devez l'honneur ?
RIQUETTE
Oui, voulez-vous me dire...?
CHAMPCOURTIER.
Je n'ose pas.
RIQUETTE
Vous ra'étonnez.
CHAMPCOURTIER.
Ma parole d'honneur, je n'ose pas...
RIQUETTE
Vous m'étonnez de plus en plus... (Hautaine.) Ce n'est pas, j'aime à croire...
Ce n'est pas?...
RIQUETTE, pudique.
Mais...
CHAMPCOURTIER.
Oh non !
RIQUETTE
A la bonne heure.
CHAMPCOURTIER.
Ce : « oh non ! » ne peut pas vous blesser... J'ai épousé, il y a six mois, une fort jolie femme. Je voudrais bien ne pas la tromper avant l'année révolue... Cependant, si vous l'exigiez absolument.
RIQUETTE
Non, non, je vous remercie.
ACTE PREMIER
CHAMPCOURTIER.
J'ai un tel désir d'obtenir ce que je suis venu vous demander que je n'hésiterais pas.
RIQUETTE
Faites-moi l'amitié de vous tenir tranquille... Je ne le sais toujours pas, ce que vous êtes venu me demander.
CHAMPCOURTIER.
C'est vrai, il faut que je me décide!
Il me semble.
CHAMPCOURTIER.
Eh bien... puisque vous m'y forcez... J'ai... J'ai fait une
petite pièce. (ll Ure de sa poche un manuscrit énorme.) UnC petite
pièce à deux personnages... Mon rêve serait que celte petite pièce fût jouée par vous.
RIQUETTE
Aïe
CHAMPCOURTIER.
C(;la ne ressemble pas à ce que vous jouez tous les jours. Non, c'est une pièce où, dès le premier mot, l'on reconnaît qu'elle a été pensée, qu'elle a été écrite par un homme du monde.
RIQUETTE
Cela s'appelle ?
CHAMPCOURTIER, timide.
Le Piston d'Hortense.
RIQUETTE
Vous dites ?
CIIAMPCOURTIER.
Je dis : « Le Piston... » J'ai mis « le piston «, mais si ce instrument vous inspirait la moindre répugnance...
RIQUETTE, bonne fllle.
Mais non, mais non...
CHAMPCOURTIER.
Il y a deux personnages... Hortense et le Piston. Vous, vous joueriez Hortense ! J'avais pensé un instant à vous faire jouer le rôle du piston, mais il m'a semblé que, dans une pièce faite par un homme du monde, ce genre de plaisanterie...
RIQUETTE
Et comment l'idée vous est-elle venue d'écrire une pièce ?
CIIAMPCOURTIER.
C'était au cercle... On parlait de la représentation que l'on devait donner, et l'on se plaignait de ne rien avoir de bon... Quelqu'un m'a dit : « Champcourtier, pourquoi ne nous faites-vous pas quelque chose ? » J'étais de bonne humeur, je venais de gagner à l'écarté. J'ai répondu : «Vous voulez que je vous fasse quelque chose? Eh bien! c'est bon, je vous ferai quelque chose. »
RIQUETTE
Et vous avez fait le Piston d' Hortense.
CIIAMPCOURTIER
Oui, j'avais lu dans le journal l'histoire de ce mari qui avait tiré sur sa femme une demi-douzaine de coups de
ACTE PREMIER
revolver parce qu'elle prétendait l'empêcher d'aller au café... Il y avait là un point de départ.
RIQUETTE
C'est ça, votre pièce ?
J'ai tourné la chose au comique.
RIQUETTE
Ah ! bien.
CHAMPCOURTIER.
J'ai remplacé le revolver par un cornet à piston.
RIQUETTE
C'est plus gai.
CHAMPCOURTIER.
Hortense, — je ne vous ennuie x^as? — jeune fleuriste, est aimée par un jeune piston. Celui-ci voudrait sortir pour aller faire la noce avec des camarades, mais Hortense à fermé la porte à double tour et caché la clef. Le jeune piston, pour décider la jeune fleuriste à lui dire ce qu'elle a fait de la clef, lui joue, coup sur coup, plusieurs morceaux de son répertoire.
RIQUETTE
C'est gentil, ça.
CHAMPCOURTIER.
Le reste est mieux.
RIQUETTE
Vous avez du mettre pas mal de temps ?
CIIAMPGOURTIER.
Je n'ai pas compté; j'ai commencé un lundi, j'ai fini un mardi... mais je ne sais pas au juste combien il y avait eu de semaines.
lUOIETTE.
Nous écrivez vile ?
CHAMPCOURTIER.
Cela dépend de l'inspiration... Quand elle vient, cela va tout seul ; quand elle ne vient pas, j'ai un moyen bien simple de la faire venir.
RIQUETTE
Quel moyen ?
CHAMPCOURTIKR.
Je fais venir ma femme.
RIQUETTE
CHAMPCOURTIER.
Je vous ai dit qu'elle était très jolie... Je la prie de me regarder, de sourire... Je lui fais prendre des poses gracieuses... Je l'embrasse, quand c'est absolument nécessaire... alors, qâ, va...
RIQUETTE
Ça ne l'ennuie pas, votre femme?
CHAMPCOURTIER.
Elle n'a que cela à faire.
RIQUETTE
Oh! alors...
ACTE PREMIER, CHAMPCOURÏIER
Eh bien ?
RIQUETTE
Eh bien, quoi
CHAMPCOURTIKR.
Vous consentez, pas Yrai?... Vous jouerez le Piston d'fhr-
tense ?
RIQUETTE
Au cercle?
CHAMPCOURTIER.
Au cercle ou dans le monde, s'il se présente une occasion.
RIQUETTE
Que voulez-vous que je vous dise?... Laissez-le-moi, votre Piston... Je le Urai... et si la chose me paraît possible...
CHAMPCOURTIER.
Si vous étiez gentille, vous me permettriez de vous le lire tout de suite.
RIQUETTE
Oh! nonl
CHAMPCOURTIER.
Il suffira d'une petite heure... (Lisant.) « Scène première : Uorleiisc, Le Piston. >■>
Mais non, mais non...
l.aliv Rusalic.
SCÈNE V Les Mêmes, ROSALIE
ROSALIE
Voici une Icllrc qu'une jeune personne m'a priée de remettre à mademoiselle... Elle a beaucoup insisté.
RIQUETTE
Elle n'a pas dit son nom, cette jeune personne?
ROSALIE
Mademoiselle Florestine.
RIQUETTE
Elle est là?
ROSALIE
Oui, mademoiselle.
RIQUETTE
Faites-la entrer dans cette chambre... Vous viendrez ensuite chercher M. Champcourtier.
Rosalie sort.
CHAMPCOURTIER.
Je vais toujours VOUS dire la scène deuxième : « Le Piston : Je te dis que si. — Hortense : Je te dis que non. »
Mais non, mais non... Je ne veux pas maintenant. Laissez-moi votre manuscrit. Je vous écrirai un petit mot.
ACTE PREMIER
CHAMPCOURÏIER.
Laissez-moi au moins vous chanter le duo...
RIQUETTE
11 y a un duo?
CHAJIPCOURTIER,
Certainement, il y en a un.
Il clianlo.
Quand Géraudel inventa sa pilule Le monde entier se trouva soulagé.
ROSALIE, entrant.
Madame, cette demoiselle attend.
CHAMPCOURTIER, indiquant ia porte.
Maintenant, il faut...? (Riquette incline la têle en souriant.) Ma
toute belle... Et vous savez, si vous avez envie de me demander des changements, ne vous gênez pas.
RIQUETTE
Vous en serez quitte pour faire prendre à madame Champcourtier quelques nouvelles poses gracieuses.
CHAMPCOURTIER.
Ne me faites pas trop attendre... Songez que c'est mon premier ouvrage... Je suis ému comme un enfant.
Il sort.
MA COL SI m;.
SCENE VI RIQUETTE, CLOTILDE
Après la sortie de Chanip<'ourli('r, Rosalie ouvre une poi le. KOSALIE.
Si VOUS voulez venir, mademoiselle.
Kntre CloliMe, très émue el lrt> Mni.f. Uosiilie iurt. RIQUETTE.
Je ne vous cacherai pas, mademoiselle, que vous m'intriguez singulièrement... Vous vous appelez Florestinc, dites- vous, et vous venez me demander ce que je pense de la vie de théâtre?
CLOTILDE
C'est un prétexte que j'ai pris.
RIQUETTE
Un prétexte?
CLOTILDE
J'ai plusieurs fois entendu parler de vous, mademoiselle. Je suis que non contente d'être une artiste de grand talent, vous êtes une personne d'un très rare mérite. On m'a cité de vous des traits dont pourrait s'honorer la femme la plus irréprochable, la plus lière de son nom.
RIQUETTE
Je vois qu'avant de mettre les pieds chez moi, vous avez
ACTE PREMIER
tenu H prendre vos informations, j'en suis on ne peut plus reconnaissante à mademoiselle Florestine, mais...
Je ne m'appelle pas Florestine... Je m appelle Clotilde, baronne d'Arnay-la-Hutte.
RIQUETTE, voulant se lever.
Madame...
CLOTILDE
Oh! je vous en prie, restez... Ce que je vous demanderai avant tout, c'est de ne pas faire avec moi plus de cérémonies que vous n'en feriez avec... mademoiselle Florestine.
RIQUETTE
Je vous obéis, madame.
Klle indique une cliaise. Clotilde s'iissied. CLOTILDE.
J'ai dans les mains, depuis cinq ans, une lettre qui vous est adressée... Je pouvais à mon choix vous la faire remettre ou la garder... la voici.
RIQUETTE
Je vous en prie, madame, (ciotilde s'assied, lli.iuelle continue à
part.) Ah gà! mais je change d'emploi... (euc lit la lettre tout en
jetant de temps en temps des regards sur Clotilde.) Je ChangO d'omploï,
décidément... (iiaut.) Ma mère était une comédienne très jolie, mais qui, parait-il, n'avait pas beaucoup de talent... Je n'ai aucune honte à avouer que M. d'Espernoj, qui a feigne celte lettre, a été très bon pour elle... et très bon pour moi... C'est lui qui m'a fait élever-, et si j'ai pu devenir quelque chose, c'est sans doute à lui que je le dois... 11 me demande dans cette lettre de me dévouer absolument à vous.
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de faire ce que vous exigerez de moi... Je ne demande certes pas mieux, mais encore voudrais-je savoir à quel titre...
CLUTILDE.
M. d'Espernoy, qui a signé cette lettre, était mon oncle.
UIQUETTE.
Votre oncle?
CLOTILDE
Oui, le frère de mon père,
RIQUETTE
Le frère de... mais alors, moi, je suis...
CLOTILDE
Vous êtes ma cousine.
RIQUETTE
Pardon...
CLOTILDE
Ah! je vous en prie... ne reniez pas la parenté... je n'ai plus que vous au monde... Mon oncle, en me donnant cette lettre, m'a ordonné de la garder précieusement. « Et si un jour, a-t-il ajouté, si un jour tu as des ennuis, de gros ennuis. . . si tu es malheureuse, n'hésite pas, va trouver la personne dont le nom est sur cette adresse... et tu verras comme cette personne saura vite te débarrasser de tes ennuis, de tes chagrins... » Je ne voulais pas d'abord, j'avais peur...
RIQUETTE
Oui, j'entends.
J'ai attendu le plus longtemps qu'il m'a été possible...
ACTE PREMIER
mais ce matin, comme je me trouvais décidément trop malheureuse, je n'ai plus hésité, je suis venue.. .
RIQUETTE
Et vous avez joliment bien fait de venir, et pap... votre oncle, je veux dire, M. votre oncle a joliment bien fait, lui aussi, de compter sur moi. J'acquitterai ma dette, je vous en réponds.
Bien vrai?
Oui, bien vrai.
CLOTILDE
RIQUETTE
CLOTILDE
Ah!
RIQUETTE
Nous disons donc que vous êtes malheureuse.
CLOTILDE
Oh î oui !
El pourquoi êtes-vous malheureuse?
CLOTILDE
Il ne m'aime plus.
RIQUETTE
CL0T1LD
Non, et il me trompe.
RIQUETTE
Et vous venez me demander?...
CLOTILDE
De faire qu'il ne me trompe plus et qu'il m'aime encore.
RIQUETTE, liant.
C'est bien simple.
CLOTILDE
Vous ne pouvez pas?. . c'est trop difficile?
C'est tout au moins un peu vague... l'empêcher d'aimer l'autre, faire qu'il vous aime, vous... des sentiments, tout cela... J'aimerais mieux un fait, si petit qu'il fût! Enfin, quel homme est-ce que votre mari?
CLOTILDE
Vous ne le connaissez pas?
RIQUETTE
Je crois bien l'avoir aperçu.
CLOTILDE
Non, vous ne l'avez pas aperçu.
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RIQUETTE
Si fait, une ou deux fois.
CLOTILDE
Si vous l'aviez aperçu, vous n'auriez pas pu l'oublier!
RIQUETTE
Oh!
CLOTILDE
Il n'y a pas au monde deux hommes, comme Raoul, il est jeune, beau, spirituel, distingué, il est parfait.
RIQUETTE
A cela près qu'il vous trompe.
CLOTILDE
Hélas!
Mais, au fait, comment savez- vous qu'il vous trompe?
CLOTILDE
Un petit bleu qu'il a laissé traîner.
RIQUETTE
L'avez-vous là, ce petit bleu?
CLOTILDE
Oui.
Elle le lui donne.
RIQUETTE
Et que dit-il?... Demain, dix heures du soir... à notre nouveau chez nous... Quand avez- vous trouvé cela?
CLOTILDE
Hier!
RIQUETTE
En effet, c'est daté d'hier; mais alors le rendez- vous, c'est pour ce soir.
CLOTILDE, sanglotant.
Oui, c'est pour ce soir.
Eh bien ! eh bien !
CLOTILDE
Et c'est quand j'ai vu que c'était pour ce soir... et que ce soir ce serait ce soir... et que les heures marchaient et que c'était inévitable... C'est quand j'ai vu tout cela que j'ai perdu la tête et que je suis venue vous trouver. Mais il était trop tard, n'est-ce pas ? Vous n'y pouvez rien, personne n'y peut rien, c'est fini !
RIQUETTE
Mais non, ce n'est pas fini; tout va bien au contraire, tout va bien.
CLOTILDE
Comment?
RIQUETTE
Eh oui!... nous savons ce que nous avons à faire maintenant... Nous ne nous battons plas contre des nuages... Il doit aller à un rendez-vous? Eh bien, il n'ira pas... ou bien, s'il y va, il n'y trouvera pas la femme qu'il croyait y trouver.
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CLOTILDE
Vous auriez un moyen?
RIQUETTE
Il faudra bien que j'en aie un... Voyons, il n'y a pas de temps à perdre, puisque c'est pour ce soir... (Relisant le télégramme.) « Demain, dix heures du soir, à notre nouveau chez nous. » Vous ne savez pas où il est leur nouveau cliez eux?
Non.
RIQUETTE
Il y en avait un ancien, puisqu'il y en a un nouveau. Vous ne savez pas non plus où était l'ancien ?
CLOTILDE
Non, je ne pouvais pas prévoir... Vous comprenez, si j'avais pu prévoir, je me serais occupée...
RIQUETTE
Il faudra que nous sachions, c'est absolument nécessaire...
CLOTILDE
Malheureusement, c'est impossible!
RIQUETTE
l^âen n'est impossible.
CLOTILDE
Ah!
RIQUETTE
Comment voulez-vous que nous dérangions un rendezvous, si nous ne savons pas où ce rend ez- vous doit avoir lieu?
CLOTILDE
Je ne dis pas le contraire; je dis qu'il me paraît bien difficile d'arriver à savoir.
RIQUETTE
On le saura.
Bien.
RIQUETTE, relisant encore.
« Dix heures du soir, à notre nouveau chez nous... » C'est signé V.
CLOTILDE
Oui, Victurine... Victorine Champcourtier.
RIQUETTE, entre ses dents.
Les poses gracieuses...
CLOTILDE
Vous dites?
RIQUETTE
Rien. Vous êtes sûre de ne pas vous tromper? Vous connaissez l'écriture ?
CLOTILDE
Sans doute... nous ne sommes pas très liées, mais enfin, elle m'a écrit deux ou trois fois, j'ai pu comparer.
RIQUETTE
Et... elle est jolie, madame Champcourtier?
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CLOTILDE
Elle est affreuse...
RIQUETTE, souriant.
Je m'y attendais... mais... c'est la vérité que je vous demande.
CLOTILDE
Oh!... alors, elle est jolie.
RIQUETTE
Seulement jolie?
CLOTILDE
Très jolie.
RIQUETTE
Tant mieux.
CLOTILDE
Comment, tant mieux !
RIQUETTE
Oui... si elle avait été laide et si votre mari l'avait aimée, c'eût été le diable pour le détacher d'elle.
CLOTILDE
Alors, puisqu'elle est jolie, vous espérez qu'il sera plus facile...
RIQUETTE
N'allons pas trop vite... Ce qui est sûr pour le moment, c'est que je veux essayer quelque chose... Oui, je peux... A trois heures, votre mari est chez lui?
Oui, presque toujours.
RIQUETTE
D'ailleurs, j'ai un moyen de l'y faire rester... Savez-vous C3 que vous allez faire ? Vous allez rentrer chez vous bien tranquillement.. . Il déjeune avec vous, je présume ?
CLOTILDE
Oh! oui.
RIQUETTE
Vous lui déclarerez, en déjeunant, que vous avez envie de faire jouer la comédie chez vous, que naturellement vous tenez à avoir ce qu'il y a de mieux, et qu'alors?...
CLOTILDE
Et qu'alors ?
RIQUETTE en riant.
Et qu'alors vous vous êtes adressée ù moi. Vous auriez dû m'épargner la peine de dire cela moi-même... Vous ajouterez que vous m'avez écrit, que je vous ai répondu, et que j'ai promis d'être chez vous à trois heures.
CLOTILDE
Vous voulez que je dise à Raoul... mais il se fâchera, il me croira folle... la comédie chez moi !... prendre une pareille résolution sans le consulter!...
RIQUETTE
Ah! voilà où vous en êtes?...
CLOTILDE
Mais....
ACTE PREMIER
Écoutez-moi bien : tout ce que je peux vous promettre, si je réussis dans ce que je veux essayer, tout ce que je peux vous promettre, c'est de faire rompre votre mari avec cette femme; c'est de le renvoyer chez vous repentant et confus; ma tâche s'arrête là; ce sera à vous ensuite à essayer de vous faire aimer... assez pour qu'il ne songe plus...
CLOTILDE
J'essaierai.
RIQUETTE
J'ai grand'peur que vous vous y preniez mal. Vous l'aimez, n'est-ce pas?
CLOTILDE
oh! pouvez-vous demander!...
RIQUETTE
Et vous le lui laissez voir, et vous le lui dites... C'est un tort. Il ne faut jamais dire aux hommes qu'on les aime, il faut tout au plus leur laisser entendre qu'on est sur le point de les aimer, et que, s'ils font encore un petit, un tout petit effort... C'est l'histoire de ce barbier qui avait mis sur son enseigne : « Ici, demain l'on rasera gratis... ^) C'est de cette façon qu'il faut en agir avec eux... non, pas aujourd'hui, mais demain... si vous voulez revenir demain... (changeant de ion.) Alors, vous avez peur que Raoul ne se fâche et qu'il ne vous gronde?
CLOTILDE
Dame, si je lui dis...
Rassurez-vous ; je suis à peu près sure que Haoul ne se fâchera pas.
CLOTILDE, imiuièle.
Vous êtes à peu près sure ?...
RKJUETTE.
Oui... et quand je dis à peu près...
CLOTILDE
Y aurait-il de l'indiscrétion à vous demander comment vous comptez vous y i»rendre, pour arriver à le faire rompre ?
RIUUETTE.
Je vais tâcher de tourner la tête à Raoul, et de me faire aimer, de me faire adorer.
CLOTII.Di:.
C'est nécessaire ?
RIULEÏTE.
Sans doute, pour l'enlever à madame...
CLOTILDE, pas convaincue du tout.
Oui, c'est vrai.
RIUUETTE.
Une fois que je le tiendrai, que je le tiendrai bien... nous ai-riverons à la seconde opération, qui sera de vous le repasser à vous.
LLU i il. DE.
Vous ne pourriez pas vous y prendre d'une au Ire facjon '.'
ACTE PREMIER
RIQUETTE
Vous n'avez pas confiance ?
CLOTILDE
C'est la première opération qui m'inquiète !...
RIQUETTE
Vous n'avez rien à craindre... Je fais de l'amour, moi, comme un maître d'armes fait de l'escrime : ce n'est pas sérieux.
CLOTILDE
Bon ! mais si cette fois la fantaisie vous venait d'aller sur le terrain !
RIQUETTE
Eli là !
CLOTILDE
Raoul est si gentil !
RIQUETTE
Vous oubliez que tout à l'heure, vous m'avez fait lire une lettre...
CLOTILDE
C'est vrai, j'ai tort et je vous demande pardon. Je m'abandonne à vous, je vais rentrer et je dirai à nK)n mari ce qui est convenu : que je vous ai écrit...
RIQUETTE
Que je vous ai répondu...
Et que je vous attends chez moi à trois heures..,»
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RIQUETTE
C'est cela même. Nous ne nous sommes pas vues, bien entendu, nous ne nous sommes jamais parlé.
CLOTILDE
A tout à l'heure, ma cousine, et merci... merci.
RIQUETTE, voulant quitter sa chaise longue.
A tout à l'heure, madame...
CLOTILDE
Non, non, restez... Si vous tenez à ce que je garde mon incognito, il ne faut pas tant de cérémonies.
RIQUETTE, sonnant.
C'est juste I
CLOTILDE
Vous êtes mademoiselle Riquette, vous, et je ne suis, moi, qu'une débutante, une pauvre petite débutante...
Ilosalie entre.
RIQUETTE
Reconduisez mademoiselle Florestine... Quand vous l'aurez reconduite, vous reviendrez... N'oubliez pas ce que je vous ai dit, mademoiselle.
Non, je ne l'oublierai pas, je ne l'oublierai jamais... (saluant.) Mademoiselle...
RIQUETTE
Mademoiselle...
Clotilde sort avec Rosali».
SCÈNE VII
RIQUETTE, puis ROSALIE.
RIQUETTE
Hum ! Suis-je jolie, au moins? (Elle te regarde dans un miroir.)
Oui, pas mal... et puis, j'aurai soin de faire une toilette savante... il est heureux que j'aie eu un grand succès dans ma dernière pièce... Cela aide... On ne saurait se le dissimuler, cela aide.
Elle rélléchit. Entre Rosalie. lUquelte continue à réfléchir. ROSALIK.
Mademoiselle m'a dit de revenir...
RIQUETTE
Oui, donnez-moi le buvard qui est là, sur celle table...
ROSALIE, après avoir donné le buvard.
C'est tout, mademoiselle ?
RIQUETTE
C'est tout... (uosaiic'sori.) Vojous, nous disons qu'il n'est pas fort, le mari de ma cousine : je puis risquer ce que je ne risquerais pas avec un autre... Je vais lui dire que je l'adore... Je crois, ma parole d'honneur, que c'est la première fois que j'écris une déclaration d'amour. J'en ai beaucoup reçu... beaucoup... beaucoup... mais jamais jusqu'à présent... Je vais tâcher de me rappeler ce qu'ils me disent tous dans leurs
lettres... je mettrai cela au masculin, en atténuant un peu. il faut espérer que cela suflira...
Elle cumineurc à écrire. Eulre Gaston.
SCENE VIII UIQUETTE, GASTON
(r ASTON.
Me revoilà, Ri ri...
RIQUETTE
HcbonjOUr... (Gabion la preml parla lêle et veut l'embrasser.) LalsSC-
moi un peu tranquille... J'ai besoin de toute mon attention : c'est très sérieux, ce que j'écris là.
GASTON
C'est aussi sérieux que cela ?
RIQUETTE
Oui.
GASTON
Ah!
Il va se iiiellre à genoux devant les pieds de l{i<iuetlc. RIQUETTE, tout en continuant d'écrire.
Amusante, ta promenade? Qui il y avait-il au Bois?
GASTON
Toujours les mêmes.
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RIQUETTE
Lagingeole, Pitou.
GASTON
Et Doublemard. Tu as de bien jolis bas aujourd'hui.
RIQUETTE
J'ai de jolis bas tous les jours. (Gaston se met à embrasser les pieds
.10 RiqiK'Ue.) Eh bien ! eh bien ! veux-tu bien te tenir tranquille ! Ça me chatouille, voyons... je neveux pas... je te défends absolument...
GASTON
Que veux-tu que je fasse, alors ? Veux-tu que je lise ce que tu écris?
RIQUETTE
Toi?
GASTON
Oui, moi.
RIQUETTE, en riant.
Je veux bien.
Gaston se lève et va lire par-dessus l'épaule de Rif|nelle. GASTON.
C'est à moi que tu écris ça, j'aime à croire?
RIQUETTE
Non, ce n'est pas à toi... Trouves-tu que ce soit assez aimable? hé ? Trouves-tu que ce soit assez tendre?
GASTON
Tu écris de pareilles choses à un autre, et tu me les montres !
RIQUETÏE.
Pour te prouver que tu n'as rien à craindre.
GASTON
Je ne saisis pas bien...
RIQUKTTE.
Si je voulais te tromper, je ne te montrerais pas...
GASTON
Hum!... Est-ce qu'on sait jamais, avec vous autres?... C'est si canaille, les femmes!... Nous, quand nous vous trompons, nous vous trompons franchement, naïvement... tandis que vous... ça vous amuse d'ajouter des arabesques !
RIQIETTE.
Puisque je t'assure...
GASTON
A qui écris-tu ça ?
RIQUETTE, f-crivanl IVnveloppo.
Regarde.
GASTON
« Baron d'Arnay-la-Hutte ». — A tout hasard, j'ai bien envie de lui flanquer un bon coup d'épée, à celui-là.
.Je te le défends bien, par exemple !... Puisque je te dis que tu n'as rien à craindre... que je t'aime et que, pour le moment au moins, je n'ai aucune envie d'en aimer un autre que toi... Me crois-tu?
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GASTON
Dame! je t'ai toujours connue si franche, si loyale...
RIQUETTE
C'est bien dit, cela ! tu es gentil... (eue sonne. Entre Rosalie.)
Enlevez ça... Faites porter cette lettre... (Mouvement de Gaston.) Eh bien, quoi !... (a Rosalie.) Faites porter cette lettre par Auguste, vous trouverez l'adresse dans le Tout Paris, (Rosalie sort.) Emt)rasse-moi, maintenant.
GASTON
C'est une plaisanterie.
RIQUETTE
Mais oui, c'était une plaisanterie.
GASTON
Et j'espère au moins que tu m'expliqueras...
RIQUETTE
Certainement, je t'expliquerai... J'irai te prendre au cercle, ce soir, vers une heure... Tu veux bien ?
GASTON
Oui, je veux bien, mais...
Mais quoi ?
GASTON
Tu reconnais que tout à l'heure j'ai été gentil ?...
RIQUETTE
Très gentil, même, très gentil...
GASTON
Eh bien, puisque j'ai été très gentil, j'ai droit à une récompense.
RIQUETTE
Sans doute, mais de quelle récompense veux-tu parler ?
GASTON
Tu vas voir...
RIQUETTE
Eh bien... eh bien... perds-tu la tête?... Je ne veux pas... et Rosalie qui va venir, voyons... (Entre Rosalie.) Là, te voilà bien avancé !
ROSALIE
C'est le coiffeur, mademoiselle.
RIQUETTE
Le coiffeur ?
ROSALIE
Oui, mademoiselle.
11 faut se lever, alors ?
GASTON
Il me semble...
RIQUETTE
C'est dommage... j'étais si bien... Je ne me serais pas levée pour un prince, tu sais?
SCÈNE PREMIÈRE
RAOUL, seul, tenant une lettre.
Certainement j'avais déjà reçu des lettres d'amour, nous en avons tous reçu... peut-être en ai-je, moi, reçu un peu plus que les autres, voilà tout... mais je vous avouerai que celle-ci... (Lisant.) « J'ai tort de vous écrire. Je m'expose à ce que vous ayez de moi une singulière opinion, mais, ma foi, tant pis!... il ne me déplaît pas, quand c'est pour vous, de m'exposer à quelque chose... Une circonstance imprévue va me permettre de me rapproclicr de vous, j'en suis ravie, car il me semble bien que je vous aime. Vous êtes un homme d'esprit, je ne vous en dirai pas davantage î... » Et c'est signé Riquette... la célèbre Riquetle du théâtre des Fantaisies-Amoureuses... Est-ce assez crâne?... Est-ce assez : Fantaisies- Amoureuses?... Ce qu'il y a de piquant, c'est que je ne la connais pas.*. Je l'ai vue jouer, bien entendu, je
ACTE DEUXIÈME
l'ai applaudie cent fois, mais je ne lui avais jamais parlé... Il y a une phrase que je ne comprends pas du tout : « Une circonstance imprévue va me permettre de me rapprocher de vous... » De quelle circonstance veut-elle parler?... Voilà ce que je vais faire... Je dois à cinq heures passer chez la petite Champcourtier pour lui annoncer que, ce soir, c*est à Passy que je l'attendrai... à Passy, rue des Bassins... En sortant de chez elle, j'irai voir mademoiselle Riquette, et je lui demanderai l'explicalion ; après une pareille lettre, j'ai bien le droit... (Lisant.) « Vous êtes un homme d'esprit... »
(Reprenant.) « VoUS étCS UU homuie d'csprit... » (au public.)
Ça n'y est qu'une fois : « Vous êtes un homme d'esprit... je ne vous en dirai pas davantage... » Ce dont il faudrait être sûr aussi, c'est que cette lettre n*est pas une farce.
Entre Clotilde, Elle fait quelques pas sans parler.
SCÈNE II RAOUL, CLOTILDE
RAOUL
Vous cherchez la Revue ?
Non, je venais...
Vous veniez?
CLOTILDE
RAOUL
CLOTILDE
Tout à l'heure, quand nous nous sommes mis à table pour
déjeuner, j'étais bien décidée à vous dire quelque chose... Je n'ai pas osé. Si vous m'aviez fait la grâce de me regarder, vous auriez pu voir que j'étais embarrassée, émue...
RAOUL
J'ai vu que vous ne repreniez pas de pommes de terre Duchesse...
CLOTILDE
L'émotion... mais, maintenant, il faut absolument que je parle; il va être trois heures...
RAOUL
Ah! c'est parce qu'il va être trois heures qu'il faut?...
CLOTILDE
Oui...
RAOUL
Eh bien ! parlez, qu'y a-t-il ?
CLOTILDE
Il y a que j'ai envie de faire jouer la comédie ici... J'en ai une envie folle... alors, j'ai pris sur moi d'écrire sans vous demander la permission...
RAOUL
Vous avez pris sur vous ?
CLOTILDE
Oui.
RAOUL
Vous avez eu tort, ma chère; dans notre monde, l'usage n'est pas que la femme prenne certaines résolutions sans que le mari soit consulté...
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CLOTILDE
Oh ! quand ces résolutions sont aussi parfaitement innocentes...
RAOUL
C'est justement quand elles sont innocentes que le mari doit être consulté; il est bien clair que, lorsqu'elles no le sont pas...
CLOTILDE
Plaît-il?
RAOUL
Ne faites pas attention... Vous me dites que vous avez écrit : à qui avez-vous écrit ?
CLOTILDE
A mademoiselle Riquette...
A mademoiselle...?
CLOTILDE
Oui, pour la prier de venir jouer...
RAOUL, à part, tirant la lettre de sa poche.
Je comprends maintenant la circonstance qui va lui permettre de se rapprocher... Je comprends tout.
CLOTILDE
Mon ami?
RAOUL
Rien ! (ll remet la lettre dans sa poche.) Et... elle VOUS a Pé-
pondu... mademoiselle Riquette?
CLOTILDE
Elle m'a répondu qu'elle ne demandait pas mieux et que, comme elle avait besoin de s'entendre avec moi sur pas mal de petites choses, elle prendrait la liberté de venir ici à trois heures.
RAOUL
Et il est trois heures moins cinq.
CLOTILDE
Voilà pourquoi j'étais forcée de parler... Vous m'en voulez ?
RAOUL
Non, je ne vous en veux pas. Vous avez envie de faire jouer la comédie... Eh bien! faites jouer la comédie, puisque cela vous amuse.
Ah ! vous êtes gentil !
RAOUL
Dès qu'il se présente une occasion de me montrer bon mari.
CLOTILDE
Pendant que vous êtes en train, j'ai bien envie de vous demander...
RAOUL
Quoi, voyons?
CLOTILDE
Eh bien! mais d'être un mari meilleur encore...
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RAOUL, très digne.
Je vous en prie, baronne... dans notre monde, l'usage n'est pas que la bonté des maris dépasse certaine mesure...
CLOTILDE
C'est que je vous aime, moi... c'est que je t'aime!
RAOUL
Bien! bien! En voilà assez; vous m'avez dit, il me semble, que mademoiselle Riquette devait venir à trois heures.
CLOTILDE
Oui.
Mais, c'est qu'il est...
Coup (le sonnette.
CLOTILDE
Ce doit être elle. (Entre un domestique apportant une carte.) Ouî, OUi ;
faites entrer, dépêchez- vous.
LE DOMESTIQUE, ouvrant la porte toute grande et lisant la carte.
Mademoiselle Riquette, du théâtre des Fantaisies-Amoureuses.
Entre Riqt'etle.
RIQUETTE, RAOUL, CLOTILDE
Jeu de scène, premier regard échangé entre Raoul et Riquelle. Émotion éviilento et contenue.
RAOUL
J'étais en train de remercier la baronne, mademoiselle, je la remerciais de rexcellente idée qu'elle a eue...
RIQUETTE
Je suis confuse, monsieur.
RAOUL
Je ne saurais lui être trop reconnaissant, je vous assure.
RIQUETTE
Je suis confuse... je le répète... et je suis ravie en même temps de pouvoir me faire entendre chez une personne...
(coup d'oeil de Riquetle à Raoul. Elle se reprend.) cheZ dCS pcrsonues,
veux-je dire, chez des personnes dont le goût...
CLOTILDE
Asseyez-vous, mademoiselle.
RAOUL
Oui, oui, je vous en prie, asseyez- vous.
On s'assied. Nouveau jeu de scène.
RIQUETTE
C'est la première fois, madame, que vous faites jouer la congédie ?
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CLOTILDE
Oui, mademoiselle.
RIQUETTE
C'est ici que nous jouerons?
CLOTILDE
Oui, si ce salon vous convient...
RIQUETTE
11 me convient parfaitement... nous mettrons la scène là au fond... Vous ferez, je pense, établir une estrade?
RAOUL
Une estrade ?
Oui, afin que tout le monde puisse voir, une estrade dont le bas sera masqué par du feuillage... Dans ce feuillage, on piquera des roses... çà et là, quelques lumières électriques... ça sera très gentil, vous verrez !
RAOUL
Vous donnerez des ordres... Maintenant, dites-moi, qu'est-ce que vous allez nous jouer ?
RIQUETTE
Vous me laissez le choix ?
RAOUL
Absolument ! Vous comprenez, ça nous est égal, tout à fait égal, ce que vous jouerez !... l'important, c'est que cela soit joué par vous.
RIQUETTE
J'ai bien envie alors de vous jouer une pièce incklite.
RAOUL, avec satisfaction.
Ail ! ah !
RIQUETTE
Une pièce inédite qui m'a été apportée par un amateur, un homme du monde...
RAOUL
Qui est-il cet homme du monde ?
RIQrETTE.
Un do vos amis, je crois, M. Champcourtier.
Champcourtier... notre Champcourtier, à nous?
CLOTILDE
Pardon ! il est bien à vous tout seul !
RAOUL
Baronne î
RIQUETTE
Cela vous va, la pièce inédite?
RAOUL
Certainement, cela nous va. Ce bon Champcourtier !
RIQUETTE
Je vous avouerai, alors, que je me suis permis de le prévenir... oui, je lui ai fait annoncer que son chef-d'œuvre serait
ACTE DEUXIÈME
sans doute joué chez vous et que je devais vous voir à trois heures... Je pense qu'il va venir...
CLOTILDE
Avec sa femme ?
RIQUETTE, baSj proflUint du moment où r.noul tourne le dos pour pousser son f.iuleuil.
Prenez donc garde !...
RAOUL
Ce bon Champcourtier ! Je serai enchanté de le voir... et quel jour commenceriez-vous à répéter?
RIQUETTE
Mais, aujourd'hui même... si cela ne devait pas vous déranger.
RAOUL
Cela ne nous dérangera pas le moins du monde.
RIQUETTE
Seulement... pour répéter, comme cela, tout de suite, j'aurais besoin de quelques accessoires.
CLOTILDE
De quoi auriez-vous besoin ?
RIQUETTE
Il me faudrait... vous avez deux paravents ici, il m'en faudrait un troisième, le plus simple que vous pourrez... l'action se passe dans une mansarde...
CLOTILDE
Je vais voir-à la lingerie.
RIQUETTE
Un miroir également très simple... une petite table de bois blanc... deux chaises de paille.
CLOTILDE
Je vais vous faire apporter tout cela.
Je suis vraiment désolée, madame...
CLOTILDE, bas, en se dirigoanl vers la porte.
Vous voyez, je vous laisse avec lui.
RIQUETTE, bas.
Et vous faites bien, vous ne pourriez vraiment pas assister.. . Je vais, comme je vous l'ai dit, essayer de lui tourner la IcUe !
CLOTILDE, bas.
Ne faites que le nécessaire, au moins!...
RIQUETTE
Soyez tranquille ! (Clotllde son. Dès qu'eUe est sortie, Riquolte ronliniie.
A pnri.) On fora ce qu'il faudra.
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RIQUETTE
Oui!
RAOUL, à paît.
Ce n'était pas une farce I
RIOUETTE.
Oui ! Je vous ai écrit, et de toutes les imprudences que j'aurai commises dans ma vie, celle-là, sans aucun doute, est la plus forte.
RAOUL
Où voyez- vous une imprudence?
RIQUETTE
Dans cette lettre, je vous ai avoué que je vous aimais...
RAOUL
Oui.
RIUUETTE.
C'est jouer gros jeu que d'écrire une pareille lettre et de paraître ensuite devant celui... De deux choses l'une, ou bien l'homme après cela devra être éperdu de reconnaissance, éperdu d'amour...
RAOUL
Oui.
RIQUETTE
Ou bien la femme n'aura qu'à s'en aller, qu'à disparaître... C'est ce que j'ai de mieux à faire, n'est-ce pas?... Je m'en vais.
RAOUL, la rattrapant.
Mais non, mais non... Comme vous èles vive!... Vous avez admis deux hypothèses... C'est la première qui est la vraie... Je suis éperdu de reconnaissance, éperdu d'amour...
RIUUETTE.
Bien sûr?
RAOUL
Ça ne se voit donc pas?
RIQUETTE
Je conviens que tout à l'heure, quelques-uns de vos regards...
RAOUL
Quand vous êtes entrée, n'est-ce pas?... Et puis un peu plus tard... quand vous nous avez demandé si (;a nous allait, la pièce inédite?
RIQUETTE
Ça ne fait rien, rassurez-moi encore.
RAOUL, avec un jeu de physionomie qu'il juge propre à rassurer Rlquette.
Comment avez-vous pu croire?... Une personne comme vous... s'il s'agissait d'une petite figurante de rien du tout, je ne dis pas... mais vous... une femme désirée de tout Paris... une comédienne applaudie, acclamée, triomphante... qui ne peut faire un pas, qui ne peut dire un mot sans exciter des iransports... vous avez bien vu... à votre dernière première...
RIQUETTE
Vous y étiez, à ma dernière première...
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Oui...
RIQUETTE
Non, je ne vous demande pas si vous y étiez... Vous me dites que j'ai excité des transports; alors je vous réponds <f Ce n'est pas étonnant... vous y étiez î »
RAOUL
Vous m'avez vu .'
RIQUETTE
Si je lai vu!...
RAOUL
J'étais pourtant bien difficile à voir, caché au fond d'une avant-scène.
RIQUETTE
Je vous voyais dans la glace!... Et c'était pour vous que je jouais, et tout à l'heure, quand je répéterai, ce sera pour vous que je répéterai, pour vous seul...
RAOUL
Riquette !
RIQUETTE
Cela ne vous déplaît donc pas d'être aimé par votre petite Riquette?
RAOUL, voulant l' embrasser.
Oh!
RIQUETTE, évilanl le baiser.
On peut causer, alors?
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RAOLL.
Certainement, l'on peut...
RIQUETTE
Eh bien, causons... Je ne me suis pas lait d'illusions en vous écrivant cette lettre.
RAOUL
Imaginez- vous que tout à l'heure, en la relisant, pour la dixième fois, l'idée m'est venue que c'était peut-être une farce...
RIQUETTE
Soyez donc sincère!... Mettez donc toute votre âme I...
RAOUL
On imite si bien, maintenant!...
RIQUETTE
C'est égal, l'idée n'aurait pas dû vous venir...
RAOUL
Je l'ai chassée, n'ayez pas peur, je l'ai chassée!
RIQUETTE
Où en élais-je? Qu'est-ce que je vous disais?
RAOUL
Qu'en m'écrivant cette lettre vous ne vous faisiez pas d'illusions.
Non, je me disais que tout justement parce que je vous trouvais aimable, dautres femmes que moi avaient dû vous
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aimer, que c'était inévitable, que vous n'aviez pas pu ni'attendre... en somme.
RAOUL
Je ne savais pas... si j'avais su...
RIQUETTE
Je me disais qu'un homme comme vous devait nécessairement avoir une maîtresse, à moins qu'il n'en eût dix à moins qu'il n'en eût vingt...
RAOUL
Je n'en ai qu'une...
RIQUETTE
Qui est-ce?
RAOUL, avec ua accent de reproche.
OUI
RIUUETTE.
C'est juste!... De deux choses l'une, alors... ou bien la passion que vous avez pour... cette personne n'est qu'une passion comme on en voit tant... On aime, c'est certain, on aime le plus sincèrement du monde, mais enfin, cela n'empêche pas de mettre de temps en temps le nez à la fenêtre et si, par hasard, on voit passer une jolie petite infidélité...
On lui fait signe...
RIUUETTE.
Ou bien cette passion est une de celles qui vous prennent tout entier, qui vous enferment, qui vous calfeutrent,
qui font que l'homme qui aime ne saurait avoir un regard ni même une pensée pour une autre femme que la femme aimée... Si cela était, je n'aurais, moi, qu'une chose à faire, m'en aller... je m'en vais.
RAOUL, la rattrapant.
J'en éldis sûr... la voilà partie... xMais non, je vous dis, mais non... vous avez de la chance : c'est encore la première hypothèse qui est la bonne... Ce n'est pas que je veuille vous tromper... j'aime beaucoup cette personne (Mouvement de douleur de Riquctte.) Mou amour pour elle est à son plus haut point...
RIQUETTE
Ah!
RAOUL
Il est donc arrivé au moment où il ne peut plus que diminuer.
UIQUETTE, ingénue.
Tiens! c'est vrai...
RAOUL
C'est triste, ce que je vous dis, mais enfin, qu'est-ce que vous voulez?... puisque nous sommes faits comme ra,
RIQUETTK.
Il n'y a pas lieu de désespérer, alors?
RAOUL4 Mais non...
RIQUETTE
Et malgré cette liaison, on pourrait se flatter, si l'on se sentait au cœur quelque faiblesse pour vous...
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RAOUL
Je crois bien que l'on pourrait se flatter!... je crois bien !
RIQUETTE
Vous ne m'en voulez pas de vous avoir d'abord demandé ces petits renseignements ? Quand on vient s'offrir, c'est bien le moins...
RAOUL
« Quand on vient...» Vous venez vous offrir?
RIQUETTE
Dame ! il me semble...
RAOUL
Mais savez- VOUS bien, Biquette, que c'est délicieux ce que vous me dites là?
RIQUETTE
Croyez-vous?
RAOUL
Oui, c'est délicieux, car enfin, après que Ton s'est offerte, il n'y a plus...
Ren(re Clotildeavec deux domestiques apportani les meubles queRiquette a demandés.
RIQUETTE
Je l'espère bien... Ah! voici nos meubles... (aux domesliqa.s.) Mettez là les deux paravents, le troisième ici... la lablo, maintenant... les deux chaises et le miroir.
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SCÈNE V
Les Mêmes, CLOTILDE.
Ces meubles, tl•^sorllinai^es, liés difTérents des aulres doivent faire au milieu du salon i-omme un i>elit décor. 11 y aura une table en l)ois blanc et deux ou trois cbaises; de paille. Après rinstallnlioii, les iliiiiiesliqucs gortt'ul.
Avez-vous encoïc besoin de quelque chose?
JUQUETTi:, riant.
J'aurais encore besoin d'un cornet à piston, mais je no suppose pas...
RAOUL
Un cor de chasse ne ferait pas TalTaire?
niQUETTE.
Mais si, tout de môme.
RAOUL
J'ai dans ma chambre une grande armoire, j'y ai jeté pêle-mêle un tas de souvenirs de ma vie de garçon... Jt^. trouverai là ce qu'il vous faut... (a pan, en soi umt.) « Quand on vient s'offrir »... Était-elle gentille en disant cela'.... « Quand on vient s'offrir!... »
RIQUETTE, CLOTILDE
CLOTILDE
Eh bien?
RIQUETTE
Vous êtes arrivée cinq minutes trop tôt.
CLOTILDE
Ah!
RIQUETTE
Mais ça ne fait rien, nous n'avons pas à nous plaindre... je vous avais promis de me faire aimer, de me faire adorer...
CLOTILDE
Oui.
RIQUETTE
Eh bien! ça marche, c'est en bon chemin... Je parierais que maintenant il m'aime au moins autant que l'autre.. . 11 faut dire aussi que je me suis appliquée.
Ah! vous vous êtes?...
RIQUETTE
Et je continuerai, vous savez, je redoublerai, et ce soir;
s'il n'y a pas moyen de faire autrement, il aura deux rendezvous au lieu d'un; et, laissez-moi faire, c'est au mien qu'il viendra...
CLOTILDE, ironique.
Vraiment, vous iriez jusqu'à?...
RIQUETTE
Je suis comme ça, moi, quand il s'agit de ma famille...
(iri Clotilde une petite crise de larmes.) Eli bien! ch bien ! Qu'esl-CO
que c'est?
CLOTILDE
Il n'y en avait qu'une, il y en a deux, maintenant!... Et mon mari les aime toutes les deux!... voilà tout ce que j'ai gagné...
RIQUETTE
Vous doutez de moi, encore?
CLOTILDE
Kli non ! je ne doute pas, mais enfin, quand il vous aimera... tout à fait, qu'est-ce que vous comptez faire?
RIQUETTE
Je ne sais pas encore, mais je trouverai quelque chose... je vous promets que je trouverai...
CLOT! LDE.
Vous le mettrez à la porte ?
RIQUETTE
Oui, quant à cela! d'une façon ou d'une autre.
CLOTILDE
J'en étais sûre... Vous le mettrez à la porte..* et ce sera
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le meilleur moyen pour qu'il vous aime cent fois, mille fois plus.
RIQUETTE
Vous avez peut-être raison.
CLOTILDE
Certainement, j'ai raison.
RIQUETTE
Vous pensez qu'il vaut mieux que je le garde... (Riam.) Eh bien ! c'est dit ! Je le garderai.
CLOTILDE
Vous vous moquez de moi, et je le mérite... Après ce qui s'est passé entre nous, je sens bien que je dois avoir une confiance aveugle... mais c'est égal, il me semble que vous auriez pu trouver un autre moyen.
R OMETTE
Leque^-
Je ne sais pas, moi... en lui donnant de bons conseils
RIQUETTE
Pourquoi ne parlez- vous pas vous-même à votre mari ?... pourquoi n'essayez-vous pas vous-même ?
CLOTILDE
Est-ce que je pourrais ?... Je le fâcherais sans le ramener... .T'entasserais maladresses sur maladresses...
RIQUETTE
Laissez-moi combattre pour vous, alors, mais laissez-moi
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combattre à ma façon... Vous êtes venue demander au diable de vous défendre... il vous est dévoué, le diable... il vous est aussi sincèrement dévoué qu'il est possible ; mais enfin, il est le diable, et pour vous défendre, il faut bien qu'il seservedeses armes de diable... Il n'en a pas d'autres...
CLOTILDE
Défendez-moi comme il vous plaira.
lUUUETTE.
Carte blanche, alors?
CLOTILDE
Carte blanche, oui.
Entre un domestique.
LE DOMESTIQUE
M. et madame Champcourtier font demander si madame la baronne est chez elle.
CLOTILDE, bas, à Riquette.
Qu'est-ce que je vous disais?... Elle vient me braver... Elle ose venir...
RIQUETTE
•l'y comptais bien un peu, j'avais besoin de la voir.
CLOTILDE
Il faut alors?
RIQUETTE
Certainement, il faut I
CLOTILDE, haut, au domestique.
Faites entrer M. et madame Champcourtier. (i.e domestique
SCENE VII
Les Mkmes, CHAMPCOURTIER, VICTORINE.
VICTORINE
Bonjour, Clotilde.
CLOTILDE
Je vous salue, madame.
CHAMPCOURTIER, à Clolilde.
Chère madame... Mais avant tout, vous me permettrez de remercier mademoiselle Riquette... Il est impossible d'être plus aimable, mademoiselle... Vous protégez les jeunes!... Une pièce que je vous ai apportée ce matin, vous la mettez en répétition dans l'après-midi... et l'on prétend qu'il est difficile d'arriver au théâtre !... Mais je ne serai pas ingrat, vous verrez, sur la brochure... (Avec émotion.) Je vous dédie ma pièce, ne pouvant plus la dédier à ma mère.
RIQUETTE
Oh!
CHAMPCOURTIER, présentant Victorine.
Madame Champcourtier, ma femme.
RIQUETTE, modeste.
Mais c'est moi, il me semble, qui devrais être présentée à madame.
VICTORINE
Pas du tout, mademoiselle, c'est moi qui...
RIQUETTE
Je VOUS assure, madame, que c'est moi qui...
Kiitre Raoul apiwrtant un cor de chasse, il est Têtu d'une robe de chambre et coiffa d'un bonuel de liante fanlaisie.
SCÈNE VIII Les Mêmes, RAOUL
RAOUL
Voilà le cor de chasse... Bonjour, Champcourtier.
Bonjour, cher ami.
RAOUL
Je vous apporte, en même temps, un bonnet et une robe de cliambre que je mettais quand je jouais des charades... Cela pourra peut-être vous servir...
CHAMPCOURTIER.
Je ne le pense pas, mais je ne vous en suis pas moins reconnaissant.
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RAOUL, à Victorine, après avoir ôté la robe de chambrj et le bonnet.
Madame... (Bas.) Je suis enchanté que vous soyez venue, je comptais tout justement passer chez vous...
VICTORINE, bas.
Faites attention, l'on nous écoute !
CIIAMPGOURTIER.
J'ai apporté un second manuscrit avec les rôles copiés, (s'asseyani.) Je VOUS demande la permission de corriger; s'il y a lieu, les fautes du copiste.
CLOTILDE, bas, à Riquett-.
Savez-vous ce que je vais faire?
RIQUETTE
Non.
Je vais la chasser... je vais lui dire de sortir de chez moi, que je la chasse.
RIQUETTE
Cela a déjà été fait.
CLOTILDE
Raison de plus.
RIQUETTE, lui monlranl Champcourlier.
Mais cela n'a jamais été fait en présence du mari...
CLOTILDE
Ça m'est bien égal, la présence!...
RIQUETTE
Non, je ne vous laisserai pas... c'est contraire aux usage».
Il y a entre femmes des conventions... M. le maire ne vous a donc pas dit, quand vous vous êtes mariée, il ne vous a donc pas dit qu'il y avait des choses qu'il ne fallait pas faire ?
G LOTI L DE
Non, il ne m'a pas dit.
RlUUKTïE.
11 a eu tort.
UAOUL, 11»! s'est éloigné de Viclorine.
Eh bien ! cette répétition ?
Je suis prête.
CHAMPCOUKTIEK.
Moi aussi, je suis prêt.
RIQUETTE, à Champcouilier.
Donnez-moi le manuscrit, (a Raoul.) Si j'osais vous demander, monsieur...
RAOUL
Quoi donc ?
RIOUETTE.
Demain j'amènerai un soulïleur, mais pour aujourd'hui.
RAOUL
Vous désirez que ce soit moi... très volontiers, (ii pren.i le manuscrit.) Le PistoTi d'Horteuse ! .., Joli titre...
CHAMPCOURTIER.
N'est-ce pas?... C'est l'histoire d'un amant qui trompe sa
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mailresse... pour ne pas choquer vos invités, nous mettrons, si vous voulez, que c'est l'histoire d'un mari qui trompe sa femme.
VICTORINE
Ce sera plus convenable.
CLOTILDE
Et plus en situation.
Sur cette allusion, Victorine s'évente avec grâce, Raoul est pris d'une légère quinte de toux.
Il y a deux personnages : Hortense, jeune fleuriste... c'est moi... Adhémar, jeune piston... A propos, qui est-ce qui va jouer?... Monsieur Champcourtier ?
CHAMPCOURTIER.
Mademoiselle ?
RIQUETTE
Pourquoi ne joueriez-vous pas Adhémar ?
CHAMPCOURTIER.
Il est bien clair que personne ne pourrait mieux que moi, mais...
RIQUETTE
Mais quoi?
CHAMPCOURTIER.
Je ne sais pas si madame Champcourtier permettrait. -, Elle aui-ait peur, sans doute, de me laisser jouer la comédie avec une personne aussi dangereuse que vous...
VICTORINE, en riant.
Qu'est-ce que tu veux? je soulTrirai !
RAOUL, à part.
Elle le tutoie !
VICTORINE
Je souffrirai, mais je ne me crois pas le droit de briser son avenir.
Vraiment, trésor, tu veux bien ?
VICTORINE
Mais oui, mon chat, mais oui.
RAOUL, à pari, vexé.
Trésor !. .. « mon chat ! »
CHAMPCOUKTIER.
Je jouerai Adliémar.
RIQUETTE
Montez sur la scène, alors... (Champcounier cherche la scène.) VcneZ
près de moi... M. Champcourtier a eu la très bonne idée de commencer sa pièce par une petite pantomime.
CHAMPCOURTIER.
Oui, je me suis dit : la pantomime est à la mode, elle a réussi chez le voisin...
RIQUETTE
Copions le voisin... Un auteur véritable n'aurait pas mieux raisonné... (a Raoul.) Monsieur le souffleur?
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RAOUL, à part, continuant d'élre vexé.
« Mon chat !...» Elle l'appelle « mon chat » devant le monde...
RIQUETTE, insistant.
Monsieur le souffleur?
« Mon chat!... » Oh! pardon.
RIQUETTE
. Voulez-vous pour un instant rendre le manuscrit? Noire auteur va nous lire... (a champcourtier.) comment appelez-vous cela?... l'argument... Vous allez nous lire l'argument de la scène première...
CHAMPCOURTIER.
Il faut que ce soit moi?
RIQUETTE
Sans doute... Comment, sans cela, connaitrions-nous vos intentions?
CHAMPCOURTIER.
C'est vrai... (Lisant et faisant un énorme couac.) Hortcnse, jCUne
fleuriste... Qu'est-ce que j'ai donc, moi? l'on dirait, ma parole d'honneur, que je suis ému... Il m'est cependant arrivé plusieurs fois de lire, devant une assemblée d'actionnaires, des rapports qui étaient un peu... je n'étais pas ému du
tout... Hum! (il continue de lire d'une voix étranglée.) HortenSC,
jeune fleuriste, est en train de faire un bouquet... elle chante en travaillant.
CLOTILDE
Comment, elle chante... on chante donc, dans la pantomime?
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lUQLETTE.
On a l'air de chanter, madame... vous verrez tout à rheure... continuez.
CHAMPCOURTIEn.
Adhémar, jeune piston, fait son entrée... H se regarde dans la glace, il se félicite d'être joli garçon...
HAOUL.
C'est VOUS qui jouerez ça?
CIIAMPr/OUnTIER.
Oui... (il coiUin'je de lire, soufllant, bredouillant do | lus en plus. ) AprCS
avoir négligemment embrassé Hortense, il se dirige vers la porte : la porte est fermée à double tour... (ii s'essuie le front.) à double tour... Adhémar essaie vainement de l'ouvrir; il revient vers Hortense; il lui demande où est la clef... Hortense répond qu'elle n'en sait rien... (a Raoul.) Décidément, je vous prierai de lire à ma place... je suis trop ému...
RAOUL
Où en êtes- vous resté?...
CIIAMPCOURTIER.
Là, tenez.
RAOUL, lisant d'un seul Irait.
Adhémar insiste... Hortense alors se met en colère... elle avoue que c'est elle qui a caché la clef. Elle l'a cachée parce qu'elle ne veut pas qu'Adhémar sorte. Pourquoi tient-il à sortir? pour aller boire, pour aller jouer, pour aller faire la fête avec des danseuses de bal public... Eh bien! Hortense aussi ira au bal... elle s'amusera, elle dansera les danses à la mode. Elle en a assez de travailler pour nourrir un fainéant. Adhémar se révolte contre cette insinuation... Jamais
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il ne méritera d'être coiffé d'une certaine casquette. S'il tient à sortir, c'est pour aller au Moulin-Rouge exercer son métier de piston... Fin de la pantomime, (a Riqucite qui, après
cette lecture, est restée immobile, comme en extase.) Eh bien, qu'est-CG
que vous avez ?
RIQUETTE
Je suis sous le charme... vous lisez joliment bien, vous savez!...
RAOUL
Oui, j'ai appris.
RIQUETTE, à Champcourtier.
Eh bien, ça va-t-il mieux?
CHAMPCOURTIER.
Oui, je me remets, il me semble.
RIQUETTE
Vous n'avez pas fait faire un peu de musique pour votre pantomime?
CHAMPCOURTIER.
Si fait, j'ai prié un membre du cercle... J'ai apporté la partition... Madame Champcourtier voudra bien nous accompagner.
VICTOKINE.
Comment donc! je serai enchantée.
Elle prend la partition et se dirige vers le piano. Clotilde, qui était justement assise prés du piano, se lève et traverse la scène ix)ur aller s'asseoir autre part.
RAOUL, bas, à Victorine.
Si vous croyez que ça m'amuse de vous entendre appeler votre mari « mon chat » !
VICTORINE, ba?.
Comment voulez- vous que je... ?
Elle ^'arrête, voyant Riquette qui descend vers Raoul. RIQUETTE.
Montrez-moi donc, sur le manuscrit...
RAOUL
Vous voulez voir quelque chose?
RIQUETTE, bas et vile.
Non... je veux seulement vous redire ce que je vous disais tout à l'heure... C'est pour vous que je vais jouer, pour vous seul...
Elle remonte.
RAOUL
Oh! Riquette!
RIQUETTE
Nous avons improvisé un petit décor : vous plaît-il?
CHAMPCOURTIER.
C'est le décor rêvé.
RIQUETTE
Nous y sommes, je commence, alors. (Lc rideau se lève. La pantomime doit être accompagnée au piano par madame Champcourtier.) Je travaille et je chante en travaillant, (a champcourtier.) Maintenant, ne parlons plus. Ça, c'est l'ouverture.
Riquette et Champcourtier jouent la pantomime indiquée plus haut; cela, bien entendu, ne doit pas être long.
Je te demande pardon, trésor, tu accompagnes un peu
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plus fort qu'il ne faut... On n'entend pas nos gestes... Je vais te montrer, si tu veux.
Champcourtier se met au piano, et alors, toujours accompagnée par le piano et par l'orchestre, commence une nouvelle pantomime qui doit être plus courte encore que la précédente. Raoul est debout an milieu de la scène. Viclorine fait un pas vers lui. Clotilde indique ce manège à Riquette, et Riquette, à son tour, fait un pas. Raoul hésite. Regards brûlants des trois femmes, joie délirante de Raoul. Elles sont trois, il le fait remarquer au public, toutes les trois jolies, toutes les trois folles de lui. C'est trop de bonheur, c'est trop.
CHAMPCOURTIER, cessant de jouer.
Fin de la pantomime. (ll se lève : d'un seul coup, les quatre autres personnages, reprennent des poses naturelles et des figures indifférentes.) Maintenant, passons au dialogue.
RIQUETTE
Dites-moi, avant que nous passions au dialogue, est-ce que vous ne comptez pas le revoir un peu, le dialogae ?
CHAMPCOURTIER.
Vous trouvez qu'il a besoin?...
RIQUETTE
La situation n'est pas mauvaise... Hortense finit par la donner, cette clef qu'on lui réclame. Adhémar, alors, refuse de la prendre... il aime trop son Hortense... Hortense charmée lui promet qu'il n'aura pas à se repentir... C'est gentil, il peut y avoir là des sous-entendus... mais les répliques devraient être plus vives, plus amusantes...
CHAMPCOURTIER.
Je vois ce qu'il faut... il faudrait de l'esprit.
Pas autre chose.
CHAMPCOURTIER.
J'avais pensé à en mettre... mais j'ai eu peur.
CI.OTILDE
Pourquoi ?
CHAMPCOURTIEK.
J'ai au cercle une certaine situation, comme vous savez, je suis entouré de jaloux... Je me suis dit : Si j'ajoute de l'esprit, ils sont capables de trouver que j'ai ajouté des bêtises.
RAOUL
Par exemple !
CHAMPCOURTIER.
Mais ça ne fait rien ; j'en mettrai puisque vous pensez que cela fera bien... Je vais en mettre... Où pourrais-je m'enfermer ?
RAOUL
Venez avec moi, je vais vous installer dans mon cabinet.
CHAMPCOURTIER.
Mille grâces !
RAOUL
C'est trouvé, votre petite machine, vous savez, c'est trouvé ! . . . Seulement, moi, à votre place, je ne perdrais pas mon temps à chercher de l'esprit... Je ferais tout uniment se passer ça sous Louis XV.
CHAMPCOURTIER.
C'est une idée... mais mon piston?
RAOUL
Eh bien ! il serait piston dans les Gardes- Françaises, votre piston.
Ils eatrent tous les deux dans le cabinet de Raoul.
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CLOT IL DE, bas, à Biquette.
Vous ne supposez pas que je vais rester avec cette femme?
RIQUETTE, bas.
Trouvez un prétexte, au moins.
CLOTILDE, bas.
Ça, c'est facile... (iiuui.) Il est quatre heures passées, vous prendrez bien une tasse de chocolat avec des gâteaux?... Oui, n'est-ce pas? C'est très bien, je vais donner des ordres.
Elle sort.
RIQUETTE, VICTORINE
VICTORINE
Comme je suis contente de pouvoir enfin bavarder avec vous... Il y avait si longtemps que je désirais cire votre amieî
Je vous suis obhgée, madame...
VICTORINE
Je connaissais déjà la petite Emma, des Bouffes, et lapelile Clara, du Cirque... celle qui présente des grenouilles... Mais, qu'est-ce que c'est que la petite Emma, des Bouifes, qu'estce que c'est que la petite Clara, du Cirque, à côté d'une personne comme vous? Nous... nous ne nous quitterons plus, n'est-ce pas? Nous serons amies intimes.
RIQUETTE
Vous êtes mille fois trop bonne, chère madame, mais je sais qui je suis et vous ne me ferez pas oublier qu'il y a certaines barrières...
VICTORINE
Des barrières?... Où ça, des barrières?
RIQUETTE
Mais, entre votre monde et le mien.
VICTORINE
11 y a beau temps qu'elles sont démolies, les barrières... Tout le monde, à présent, peut entrer dans l'enceinte du pesage... bras dessus, bras dessous... et puis, pourquoi faites- vous une différence entre votre monde et le mien? Je vous assure qu'il n'y en a pas... J'aurais tant voulu être comédienne !
RIQrRTTF.
Vraiment?
VlCTORIiNE.
J'étais née pour être comédienne, je vous assure .. J'étais née pour être... Je n'avais pas un sou quand j'étais jeune lille... mais ça m'était bien égal... Je sentais que j'avais en moi ce qu'il faut pour arriver.
RIQUI-TTE.
Le talent ?
VICTORINE
La vocation, surtout... et je l'aurais fait comme je vous le dis... Je serais arrivée... Malheureusement, M. Champcourtier s'est avisé de demander ma main... il avait de la fortune.
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il a bien fallu l'épouser... alors, vous comprenez, du moment que j'étais mariée, mariée avec un homme riche, ce n'était plus la peine.
RIQUETTE
En effet !
VICTORINE
Mais j'ai regretté... J'ai sincèrement regretté.
RIQUETTE, à part.
Ah çà ! mais elle est bête !
VICTORINE
Gomment se fait-il que je ne vous aie jamais rencontrée chez la couturière?
RIQUETTE, riant.
C'est probablement parce que nous n'avons pas la même... Qui est-ce qui vous habille ?
VICTORINE
La petite Leboucher, et vous?
Moi, c'est Piitin.
VICTORINE
Mui aus.^i, alors, je me ferai habiller chez Patin. Je ne suis pas du tout mécontente de la petite Leboucher, mais c'est égal, je la lâche et je vais chez Patin. A partir d'aujourd'hui, je veux que l'on nous voie toujours ensemble... Vous serez ma confidente unique... Je vous dirai tout.
RIQUETTE
Tout ?
VICTORINE, en riant.
Oui, tout... excepté pourtant ce qu'il vaut mieux ne dire à personne.
RIQUETTE
Ah! il y a des choses qu'il vaut mieux?...
VICTORINE
Dame! oui... ses secrets, par exemple...
RIQUETTE, ù part.
Elle n'est pas aussi bête que je croyais... Tant mieux, du reste, ce sera plus amusant.
Entre Haoul, Forlanl de son cabinet.
SCÈNE X Les Mêmes, RAOUL
RAOUL, sans s'éloigner de la porte.
Mademoiselle Riquette, votre auteur vous appelle ù son secours.
RIQUETTE
J'y vais.
RAOUL
11 voudrait vous montrer les changements qu'il a laits...
Ba^, au niomont où Riquelte e*t arrivée prés de lui.) Elî bien ! CCtle
conversation que nous devons reprendre, quand la reprc-
SCÈNE XI RAOUL, VICTORINE
RAOUL, au public.
Non ! mais s'il y avait beaucoup d'hommes aussi aimés que moi, je me demande comment les femmes pourraient y suffire î (Haut.) Ma chère Victorine...
VICTORINE
Prenez garde, on peut entrer...
RAOUL
N'ayez pas peur, j'ai l'habitude...
VICTORINE
Vous m'aimez donc encore?... J'ai cru, un instant, que
c'était fini... Cette colère dans laquelle vous vous êtes mis tout à l'heure...
RAOUL
En vous entendant l'appeler « mon chat... » Convenez que pour une âme délicate... il est pénible...
VICTORINE
Il faut bien que de temps en temps je fasse quelque chose... C'est lui qui est « monsieur », après tout.
RAOUL
Monsieur?
VICTORINE
Puisqu'il est mon mari.
RAOUL
Ah! oui...
Nous ne sommes plus fâchés alors... et vous viendrez au rendez-vous ce soir?
RAOUL
Certainement, j'irai... Vous n'en avez pas douté, j imagine... (Petit mouvement de Victorîne.) VoUS n'avicZ. paS le droit
d'en douter, vous aviez ma parole.
VICTORINE
Tout cet embrouillamini d'adresses changées... pourquoi m'avez-vous écrit que nous ne devions plus nous voir à Auteuil?
RAOUL
Parce que j'ai découvert que cette maison d'Auteuil, dans
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laquelle nous abritions nos amours, était habitée par deux reporters...
VICTORINE
Ah!
RAOUL
Rassurez-vous... J'ai trouvé aujourd'hui même une autre retraite bien tranquille, bien cachée...
VICTORINE
Où ça?
RAOUL
C'était tout justement pour vous le dire que je comptais passer chez vous...
VICTORINE
Kh bien, puisque nous sommes seuls maintenant...
RAOUL
C'est à...
Entre ClotiMe suivie d'un domestique. Le domestique apporte du chocolat sur un plateau.
SCÈNE XII
Les Mêmes, CLOTILDE, puis RIQUETTE et CHAMPCOURTIER.
CLOTILDE
OÙ est donc mademoiselle Riquette?
RAOUL
Elle est là avec son auteur, ils travaillent.
CLOTILDE, à Victorine.
Voulez-vous une tasse de chocolat, madame?
VICTORINE
Avec plaisir, madame.
f.LOTILDE, à part, en la servant.
IIou! la mauvaise femme!
VICTORINE
Vous dites, madame?
Rien, madame.
Kntrcnl Riquelte el Champcourtier.
CHAMPCOURTIER, àRiquetle.
Cela va, n'est-ce pas, cela va, maintenant?
RIQUETTE
Attendez... laissez-moi lire encore une fois... (EUerem.) Eh bien, non, cela ne va pas.
CIIAMI'COURTIER.
Ah! permettez... Certainement vous avez du talent, beaucoup de talent... mais enfin vous n'êtes que mon interprète... je suis l'auteur; moi, je suis homme du monde, avec cela, je suis du cercle, et quand je dis qu'une chose est bien...
KIQUETTE.
J'en fais juge monsieur... (Eiie montra rboui.) Vous aussi.
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mesdames, je vous en fais juges... Voici une femme... Hortense... qui est enchantée de la conduite de son amant... ou de son mari, comme vous voudrez... Elle lui déclare qu'il n'aura pas lieu de s'en repentir et qu'elle se montrera reconnaissante... Cela veut dire, je suppose, que lorsque la nuit... (se reprenant.) quc lorsquc le momcut sera venu de prouver cette reconnaissance...
VICTORINE, pudique.
Oh! non.
CHAMPGOURTIER.
Si fait, ma chérie, ça veut dire ça. .
RI Q CETTE, s'emballaM peu à peu.
Et elle l'aime, cet amant... ou ce mari, elle l'adore... Làdessus vous luifaitesdire des phrases longues d'une aune... Si j'aimais quelqu'un, moi, si ce quelqu'un venait de me sacrifier une rivale, et si je voulais lui faire entendre qu'il n'aura pas à s'en repentir... Ah! je ne sais pas ce que je ferais, je ne sais pas ce que je dirais... Je ne suis pas l'auteur, je ne suis que l'interprète... mais je sais bien que si je promettais, moi, ce que votre Hortense promet dans la pièce... Ah! (eue fait claquer ses doigis.) il uc s'cunulerait pas, Adhémar.
RAOUL, à pan.
C'est pour moi qu'elle dit ça, c'est pour moi.
CHAMPCOURTIEH.
Je vois ce qu'il faut.
CLOTILDE, donnant une lasse de chocolat à Riquette.
Êtes-vous bien sûre... ?
CHAMPCOURTIER.
Parfaitement, mais je ne peux pas écrire ça tout seul. J'ai besoin de ma femme. . .
RAOUL
Oh!
CHAMPCOURTIER.
Viens-tu, trésor?...
Mais...
CHAMPCOURTIER.
Oui, toutes les fois que je me trouve en présence d'une difliculté, j'ai l'habitude... (a victorine.) Tu ne viens pas?
VICTORINE
Mais, mon ami...
CHAMPCOURTIER.
Tu n'es pas complaisante... Moi, quand tu m'as demandé vingt mille francs de plus, je ne me suis pas tant fait tirer l'oreille... Je t'ai répondu tout de suite que je te les donnerais... si tu étais gentille...
VICTORINE
Vraiment, tu me les donneras ?...
CHAMPCOURTIER.
Mais oui.
VICTORINE, bas, en pawant près de Raoul.
J'abrégerai, n'ayez pas peur.
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RAOUL, à part.
C'est égal, pour une âme délicate!...
Victorine entre avec son mari dans le cabinet de Raoul. RIQUETTE, à Raonl.
C'est seulement pour lui faire prendre des poses gracieuses... ça le met en verve, il me l'a dit...
A la bonne heure; mais on n'a pas idée de venir faire
ces choses-là chez des étrangers... (niquette remonte vers ClotUde.)
S'il croit que c'est en s'y prenant de cette façon-là qu'il me
fera préférer sa femme-'... . (Entre un domestique, II va vers Clotilde.)
Madame la baronne, il y a là un employé de M. Belloir... Il a appris que madame la baronne doit faire jouer la comédie.
CLOTILDE
Il ne perd pas de temps, M. Belloir...
RIQUETTE
Cela ne fait rien, allez voir ce que veut cet employé. (Avec
un regard d'intelligence.) AUOZ-V, VOUS me fCFCZ plaisir. CLOTILDE.
C'est bien, j'y vais...
Elle sort avec le domestique.
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toujours un tas de monde, des auteurs, des camarades, des gens qui viennent pour des tournées...
RAOUL
Vous ne pouvez pas fermer votre porte ?
RIQUETTE
C'est bien difficile... Mais voyons, vous... vous ne me ferez pas croire qu'un homme comme vous n'a pas, dans quelque coin de Paris, un entresol mystérieux...
Si fait, j
'en ai
un.
RTQUETTE, d'un air
indifférent.
Où
ça?
RAOUL
Où
ça?
RIQUETTE
Oui!
RAOUL
Je vous le dirai dans quelques jours.
RIQUETTE
Bon, mais dans quelques jours, qui sait si je voudrai encore y aller dans votre entresol?... Après cela, peut-être ne tenez-vous pas...
RAOUL, sincère.
Oh si I quant à cela, oh si !
RIQUETTE, câline.
Eh bien, dites...
RAOU
Je vous le dirai demain...
RIQUETIE.
Pourquoi pas aujourd'hui I
RAOUL
Aujourd'hui !
R I U l E T T E , plus que câline.
Vous voulez pas dire... pourquoi vous voulez pas dire?
RAOUL, après une luUo assez longue.
['eux pas... ai donné ma parole.
RIQUETTE
Ah!
Elle remonte.
UAOUL, à part, lu nioalra.>l la porle «le son cabinet.
Et puis, depuis que je sais que l'autre est là, enfermée avec son mari... J'ai pour elle un mépris, une haine... et c'est plus fort que l'amour, ça, c'est encore plus fort !...
Entre Clolildc.
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CLOTILDE
Nous sommes perdues alors, s'il a donné sa parole !
IIIQUETTE.
Eh non, nous ne sommes pas perdues... on n'est jamais perdu.
Raoul est près de la porte du cabinet. Entre Viclorine- VICTORINE, à Raoul.
Ça n'a pas été long, je lui ai conseillé de mettre la scène
en deux mots.
RAOUL, bas.
VICTORINE
Hé!
RAOUL
C'est l'adresse pour le rendez-vous de ce soir.
VICTORINE
Ah ! bien, rue des Bassins ?
RAOUL
ïrenle-trois.
Champcourtier vient d'entrer à son tour. Viclorine et Raoul lui tournent le dus, ils ne le voient pas, par conséquent.
CHAMPCOURTIER, en passant.
33, rue des Bassins, c'est à Passy.
RIQUETTE
Vous avez dit ?
CHAMPCOURTIER.
C'a été involontaire... ma jemme et ce cher baron par-
laient de la rue des Bassins, je pensais à autre chose... alors, machinalement, j'ai dit : « 33, rue des Bassins, c'est à Passy. »
RIQUETTE
Rue des Bassins... la mère Berlandel. (bhs, à ciotiide.) J'y serai, à leur rendez-vous, j'y serai, n'ayez pas peur, et nous sommes sauvées, au lieu d'être perdues.
CHAMPCOURTIER.
Eh bien, répétons-nous ? Je pense (luc maintenant nous pourrons aller jusqu'au duo...
RIQUETTE
Je vous demande pardon, il va être cinq heures, et j'ai prévenu madame qu'il me serait impossible... mais nous ne tarderons pas à reprendre... (a ciotiide.) Madame, (a Raoui.) Monsieur!...
RAOUL, avec une poign/^e de mains Mofjnente.
Mademoiselle...
RIQUETTE, à Victorinc.
Madame... mon cher auteur, voulez-vous m'aider?
Je vous emmène, vous savez, je vous emmène dans ma voiture.
RIQUETTE
Je vous remercie, madame... j'ai la mienne; à bientôt, mon auteur !
Salutations, départ de Riquelte.
SCÈNE PREMIÈRE
MADAME BERLANDET, puis RAOUL.
MADAME BERLANDET, allant et venant.
Les instructions de mademoiselle Riquette sont très claires... Attendre que son baron vienne; quand il sera venu, lui faire croire qu'il est adoré, et, finalement, le décider à s'en aller... C'est on ne peut plus clair... (se rapprochant de la table sur laquelle e^t servi le souper.) Pendant qu'elle y était, mademoiselle Riquette aurait bien pu me dire si j'avais le droit
de toucher au souper, (prenant une assiette sur laquelle on a dressé une
pyramide de fruits.) C'cst bêtc. Cette façou d'arranger les fruits... Si l'on en prend un, tout dégringole... il n'y a pas moyen, alors...
RAOUL, il est entré sans faire de bruit.
Comment, quelqu'un?
MADAME BERLANDET, remettant l'assiette.
Oh!
RAOUL
C'est madame Berlandet, mon aimable propriétaire... Je croyais que la porte était condamnée et que vous ne deviez jamais entrer.
MADAME BERLANDET.
Je vais vous dire... La porte est condamnée de ce côté, mais elle ne l'est pas de mon côté à moi... Alors, comme j'avais envie de voir comment vous aviez fait arranger l'appartement...
RAOUL
Vous êtes venue.'
MADAME RERLANDET.
Je suis venue... Et puis, il est eucore de bonne heure, et je ne m'attendais guère à avoir le plaisir...
RAOUL, regardant autour de lui.
Je tenais, moi aussi, à voir comment les gens que j ai envoyés avaient arrangé... Voilà pourquoi je suis venu un lieu plus tôt.
MADAME BERLANDET.
Vous êtes content, j'aime à croire...
RAOUL, continuant son examen.
Je ne suis pas trop mécontent de la fleuriste, mais je trouve que le tapissier aurait pu faire mieux...
Ça, c'est bien sur qu'il aurait pu faire mieux; il est
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incontestable que chez mademoiselle Riquette, par exemple.. .
RAOUL
Vous connaissez mademoiselle Riquette ?
MADAME BERLANDET.
Certainement, puisque je suis sa manicure... Est-ce que je ne vous ai pas dit que j'étais manicure?
RAOUL
Si fait, vous m'avez dit que vous étiez manicure, mais vous ne m'avez pas dit que vous étiez la manicure de mademoiselle Riquette.
MADAME BERLANDET.
Je la suis ; j'ai sa photographie chez moi, avec une phrase aimable : « A la mère Berlandet, hommage... »
RAOUL
Vous la connaissez beaucoup, mademoiselle...
MADAME BERLANDET.
Je la connais pas mal.
RAOUL
Une gentille personne, n'est-ce pas ?
MADAME BERLANDET.
Elle a ses jours... depuis quelque temps, elle est absolument insupportable.
Qu'est-ce que vous dites là?
MADAME BERLANDET.
Je sais d'où ça vient... Elle est amoureuse, voyez-vous...
mais amoureuse!... J'ai vu bien des amoureuses dans ma vie, mais je n'en ai jamais vu d'aussi embêtante...
RAOUL
Amoureuse de qui, savez-vous?
MADAME BERLANDET.
Je sais qu'il est baron.
RAOUL
Baron de quoi?... C'est le nom que je vous demande.
MADAME BERLANDET.
Attendez donc... Baron de... baron d'Ar... d'Arnay-la- Hulte... C'est cela, baron d'Arnay-la-Hutte !
RAOUL, transporté.
Ah!
MADAME BERLANDET.
Eh bien! que n'avons, donc?
RAOUL
Rien... Vous êtes sûre qu'elle est amoureuse... Elle vous l'a dit?
Non, mais c'est égal...
RAOUL
A quoi, alors, vous êtes-vous aperçue?...
MADAME BERLANDET.
A un tas de petites choses...
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RAOUL
Contez-moi donc ça!
MADAME BERLANDET.
Ça vous amuse?
RAOUL
Oui.
MADAME BERLANDET, prenant un fruit sur l'assiette.
Vous direz que c'est vous, pas vrai?
RAOUL, à pari.
Elle me mange dans la main, ça devait arriver.
MADAME BERLANDET.
Je pourrais vous en raconter pendant des heures... Ainsi, tenez, l'autre jour... elle était sur sa chaise longue... je lui avais pris les mains, comme ceci... tenez... (Eiie prend les mains (le Raoul.) et nous écoutions bavarder deux ou trois comédiennes qui étaient venues la voir... (Machinalement, elle commence
à faire les mains de Raoul.) Il s'agissait tout justement, dans la conversation, dédire quel était l'homme qui avait le plus de chic de Paris... L'une nommait celui-ci, l'autre nommait celui-là... « Et le baron d'Arnay-la-Hutte ! » s'est écriée mademoiselle Riquette, n'y pouvant plus tenir... « Qu'est-ce que vous en faites donc, du baron d'Arnay-la-Hutte? »
RAOUL
Elle a dit ça... vous êtes sure?
MADAME BERLANDET.
Et si vous l'aviez vue... c'était un lion... Mais, dites-moi, vous vous faites faire les mains par votre concierge, habituellement ?
RAOUL
Non, c'est moi-même. Est-ce que vous n'avez pas autre chose à me raconter à propos de mademoiselle Riquette?
MADAME BERLANDET.
Mais si, si!... Mais est-ce que je ne pourrais pas d'abord savoir au juste qui vous êtes... Je ne vous connais pas, moi, et je parle, je parle... J'ai peut-âtre tort.
RAOUL
Je suis le baron d'Arnay-la-Hutte.
MADAME BERLANDET.
Répétez, pour voir !...
RAOUL
Je suis le baron d'Arnay-la-Hutle.
Pas possible !
RAOUL
Comment, pas possible !
MADAME BERLANDET.
Faites cxcuso... C'est la première fois que je vois un homme aussi aimé que ça !
RAOUL, avec indulgence.
Eh bien ! Croyez-vous maintenant pouvoir me parler de mademoiselle Riquette?
MADAME BERLANDET.
Certes oui... D'autant plus que je ne vous ai pas cncoîc dit sa plus grosse folie.
Dîtes-la.
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RAOUL
MADAME BERLANDET.
Elle a appris aujourd'hui même, comment, je n'en sais rien... Elle a appris que vous aimez une autre femme.
RAOUL
L'aimé-je vraiment?
MADAME RERLANDET.
« C'est comme cela ? a-t-elle déclaré. Eh bien, puisqu'il en aime une autre, je vais partir!... » Et tout à l'heure, à minuit, elle va prendre le train.
Quel train ?
MADAME BERLANDET.
Je ne sais pas.
RAOUL
Comment, vous ne savez pas...
MADAME BERLANDET.
Non, je ne sais pas... je peux vous dire qu'elle va prendre le train parce que ça, je le sais, mais je ne peux pas vous dire quel train elle va prendre, parce que ça, je ne le sais pas.
RAOUL
Mais je ne veux pas, moi... elle n'a pas compris... Elle a eu tort de désespérer... il est vrai qu'aujourd'hui je ne pouvais pas... mais plus tard... mais demain, c'était elle... Savez-vous ce que vous allez faire ?
MADAME BERLANDET.
Je vais faire ma couverture, parce que voilà qu'il s'en va sur les onze heures.
RAOUL
Non, vous n'allez pas faire votre couverture, vous allez courir chez mademoiselle Riquette.
MADAME BERLANDET.
Et elle nie flanquera à la porte pour m'apprendre à me mêler de ce qui ne me regarde pas... il n'y a qu'une personne capable de l'empêcher de partir... 11 n'y en a qu'une, vous m'entendez bien ?... et cette personne, c'est vous.
Moi?
Vous !
MADAME BERLANDET.
RAOUL
Mais, je ne peux pas, j'attends ici... Voyons... j'ai ma voiture... il n'est que dix heures et demie... la jolie madame Champcourtier ne viendra certainement pas avant onze heures... j'ai le temps d'aller et de revenir...
MADAME BERLANDET.
Moi, à votre place, je me tâterais, mais je me tâterais vite... si vous devez y aller, il est inutile de perdre du temps à vous demander si vous irez ou si vous n'irez pas.
RAOUL
Vous avez parfaitement raison ; j'y vais.
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SCÈJNE II
MADAME BERLANDET.
Et allez donc !... J'espère que mademoiselle Riquette sera contente de moi... Est-elle gentille, mademoiselle Riquette!... en me demandant de l'aider, elle a pris soin de me dire qu'il s'agissait d'une bonne action... Elle a tenu à rassurer ma conscience... c'était inutile... ce qu'elle me demandait, je l'aurais fait pour le seul plaisir de lui être agréable, mais
c'est égal, j'ai été flattée... (On frappe à la porte trois coups un peu
espac.'s.) C'est elle...
Elle va ouvrir. Entre Riquette.
SCÈNE III RIQUETTE, MADAME BERLANDET
RIQUETTE
Bonsoir, Berlandet.
MADAME BERLANDET.
Bonsoir, mademoiselle... Il vient de partir, il est chez vous.
RIQUETTE
Oui, je l'ai rencontré : je n'ai eu que le temps de me rejeter au fond de ma voiture.
106 y\\ COUSINE,
MADAME BERLANDET.
Il va revenir.
RIQUETTE
Ma femme de chambre a des instructions... Elle le retiendra assez longtemps pour que... pour que l'autre ait le temps d'arriver ici et d'en repartir avant qu'il soit revenu.
Elle ùW son ninnteaii. Madame perlandet voit sa loileU« MADAME BERLANDET.
Pristi ! Vous ne voulez pas qu'il en réchappe?...
RIOl ETTE.
Je suis gentille, hé?
MADAME BERLANDET.
Et c'est pour une bonne action ; juge un peu si c'étail. .
RIQUETTE, regardant son manteau.
Tiens, qu'est-ce qu'il y a?
MADAME BERLANDET.
Ce n'est rien... c'est décousu... je ferai un point tout à l'heure.
RIQUETTE
J'aurai adonner un signal... oui, à une personne qui sera là, en face, dans une voiture... J'ai dit que je soulèverais un Tideau... Cela suffira?
MADAME BERLANDET.
Parfaitement, la chambre étant éclairée.
RIQUETTE
Tu as causé avec mon amoureux ?
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MADAME BERLANDET.
Oui.
RIQUETTE
Il est pris, n'est-ce pas, il est bien pris ?
MADAME DEKLANDEÏ.
Je vous en réponds... Entre nous, je ne le crois pas de la force de quarante chevaux.
RIQUETTE
11 y a très peu d'hommes qui soient de la force de quarante...
MADAME BERLANDET,
Ça, c'est vrai...
RIQUETTE
11 est un peu bêbêle... (En riant.) Je ne pense pas cependant qu'il l'ait été assez pour répondre ce que tu nous as raconté.
MADAME BERLANDET.
Qu'est ce que je vous ai raconté?...
RIQUETTE
Cette phrase qu'il aurait dite quand on lui a annoncé qu'il était le fils du comte Briquet.
MADAME BERLANDET.
Vous n'y croyez pas, à la phrase ?
RIQUETTE
Non.
MADAME BERLANDET.
Vous avez tort, elle est historique... Et la preuve qu'elle est historique, c'est ce qui lui est arrive depuis... 11 a été amoureux autrefois d'une très jolie personne qui danse à l'Opéra.., après lui avoir fait la cour, il obtient enfin la permission de la reconduire chez elle... il arrive et se trouve en face d'un magnifique portrait du comte Briquet... « Qu'est-ce que c'est que ça ? » dcmande-t-il. — « Ça, c'est papa », répond-elle...
RIQUETTE
Oh!
MADAME BERLANDET.
Comme je vous le dis... ce pauvre baron n'a pas demandé son reste, il est parti comme si le diable l'avait emporté... Mais, faut être juste, il a fait dire à la jeune personne que si jamais elle se trouvait dans l'embarras, elle pouvait compter sur lui... aujourd'hui et toujours... Faut croire que c'était un gaillard, ce comte Briquet.
RIQUETTE
Oui... mon père à moi le connaissait et il m'en a parle en effet comme d'un... Il me semble qu'une voiture vient de s'arrêter...
MADAME BERLANDET.
Oui, un fiacre.
RIQUETTE
^ ite, Berlandet, rentre dans ta chambre... je puis avoir besoin de toi...
SCÈNE IV VICTORIXE, RIQUETTE
VICTOR IN E
Udoul... Eh bien, Raoul, où êtes-vous ?... Je ne me suis pas trompée, j'aime à croire. Me voyez-vous tombant dans le sein d'une famille...
RIQUETTE, paraissant.
Non, madame, vous ne vous êtes pas trompée.
VI CTO RI NE
Mademoiselle Riquettc !
RIQUETTE
Mon Dieu, oui.
VICTOR 1 NE, pas troublée du tout. Les deux femmes doirenl être gaies pendant toute la scène.
J'avais dit que désormais nous serions inséparables... je vois avec plaisir que vous avez pris la phrase au sérieux... je vous avouerai cependant que je ne m'attendais pas à vous trouver...
RIQUETTE
Je vais en deux mois vous faire comprendre...
VICTOIUNE.
Ne vous donnez pas la peine... je crois savoir... Tout à riicure, pendant celte répétition, j ai remarqué certaines clioses...
KHjUETTi:.
Ail I vous avez remarqué...
Oui... dès lors il n'était pas bien dillicile de deviner. Vous me faites l'honneur d'être ma rivale?...
lUUUETTE.
Oii I l'honneur est pour moi.
YICTOUINE.
Vous aimez?...
RIQUETTE
Je Tadore!...
VICTORINE
Ce n'est pas gentil, vous savez, de la part d'une amie...
RIQUETTE
Que voulez- vous?... C'est que mon amour éluil antérieur...
VICTORINE
Puis-je vous demander dans quelle intention vous êtes venue?...
ACTE TUOISIEME
RIQUETTE
Parfaitement... Je suis venue ici pour vous prier de lue céder la place.
VICTOllINE.
Rien que cela?
Pas autre chose.
Il y a une petite difficullL'...
RIQUETTE
On tâchera d'en venir à bout...
VICTORINE
La difficulté, c'est que moi aussi j'aime Raoul.
RIQUETTE
Oliî pardon... moi je n'ai pas dit : Raoul!... Je ne me serais pas permis.
VICTORINE
Je commençais à l'aimer un peu moins... on se dit tout, n'est-ce pas, entre amies... mais, depuis que vous prétendez me le disputer...
RIQUETTE
Ça vous ranime !
.VICTORlNE.
Oui!
RIQUETTE
Ça fait presque toujours cet e(ïet-lù.
VICTORINE
Kt je crois bien que maintenant je raime autant qu'il est possible d'aimer.
Alors?
VlCTOUlNi;.
Alors, je ne m'en vais pas, je reste... (emc luissc lymbcr soq
•naiilcau ul s'asbio.!.) VoUS VOyCZ, jC rCSlC.
HIQUETTK, aprci un pelil silence.
Je puis, moi, me permettre bien des choses...
VICTORINE
Et moi donc!
RIQUETTE
Si demain, par exemple, on lit dans les journaux qu'une femme du meilleur monde et une comédienne, courant toutes les deux après un de nos clubmen les plus en vue, se sont trouvées nez à nez dans une maison perdue de Passy... je ne risquerai pas grand'chose, moi... on saura qu'il s'agit de mademoiselle Riquette... Et puis après... quelques-uns s'étonneront peut-être, car ce n'est pas beaucoup dans mes habitudes, ces choses-là.
VICTORINE
Ahl ce n'est pas...
RIOUETTE.
Non !... Quand on aura fini de s'étonner, on dira : « Celle
ACTE TROISIÈME
Riquelle, elle est impayable!... » et ce sera tout. Mais il n'en sera peut-être pas de même pour vous... vous avez un mari, vous... c'est à considérer...
Je crois bien que c'est à considérer!... d'autant plus que c'est lui qui a toute la fortune...
RIOUETTF.
Vous voyez bien.
VICTORINE
Et je le connais... il n'est pas bête au fond... ,Ie suis bien sûre que si j'avais le malheur de me faire pincer, il trouverait moyen de me laisser sans un sou.
RIQUETTE
Oh!
VICTORINE
Sans un sou, ma chère !... tout serait à recommencer.
RIQUETTE
Et cela ne vous fait pas peur?
VICTORINE
Cela me fait une peur atroce... mais, vous savez, quand on aime...
RIQUETTE
Vous l'aimez tant que ça!
VICTORINE
Je l'adore, comme vous disiez tout à l'heure... je l'adore!... Et puis, il y a autre chose.
lî/i MA COUSINE.
RIQUKTTE.
Qu'est-ce qu'il y a encore, bon Dieu ?
VICTORINE
Telle que vous nie voyez, j'ai la maladie ù la mode... Je crève d'ennui; alors, quand j'ai la chance de me trouver dans une situation un pou scabreuse... Vous m'accorderez bien que celle dans laquelle nous nous trouvons est un peu...
RIQUETTE
(^h! par le temps qui court!...
C'est vrai, mais c'est égal, elle est tout de même un peu... et c'est pour cela qu'au lieu de chercher à en sortir, j'y rcr^tc, au contraire... j'y reste avec obstination... pour voir ce qui arrivera... (pK^tant rorenie.) Une voiture... elle s'arrête...
RIQUETTE
C'est Raoul; je ne croyais pas qu'il reviendrait si vite...
VICTOUIXE.
Raoul!... Eh bien! nous allons voir laquelle de nous deux...
On cntenil au deliors In voix de Chaniprorirlier. CIIAMPCOURTIER, sans paraître.
Il n'y a donc pas de concierge, dans celte maison?
VICTORINE
Mon mari !
SCÈNE V
CHAMPCOUBTIEB, BIQUETTE
et VICTORINE, cachées.
GHAMPCOURTIER.
Ça y est!... un salon... douteux... et le manteau de ma femme qui traîne sur les coussins... Il n'y a pas à dire ça y est... Je me disais aussi que j'avais tort de venir... Je me le disais tout le long du chemin... et j'allais tout de même... le besoin de savoir... d'être sûr... Je suis bien avancé, maintenant! D'abord, il va falloir que je me batte... Ce n'est pas que j"aie peur... je suis médecin... je ne tire pas trop mal... je veux dire... d'ailleurs, je suis le mari... il sera obligé de me ménager... Ça, ce n'est rien... ce qui est grave, c'est que ça va se savoir... Il est même probable que ça va se savoir assez vite... Non, mais vous figurez-vous après cela,
vous figurez-vous ma rentrée au cercle?... la tète des valcls de pied, d'abord... et puis les poignées de main des camarades... et les phrases de condoléance. « Eh bien, ma pauvre vieille... ça ne nous empêchera pas de faire notre piquet, au moins?... » Et ma pièce à laquelle je ne pensais plus?... ma pièce... je vais être obligé de la retirer... On croira peut-être qu'elle n'était pas bonne... et que c'est un prétexte que j'ai inventé pour pouvoir... Et la représentation, qu'est-ce qu'elle va devenir? Ils n'avaient que ça !... Voilà de ces choses auxquelles les femmes ne pensent pas... elles
vont... elles vont... (Dérangeant la draperie du fond.) C'cst désagréable, il n'y a pas à dire, c'est très désagréable... Je vous le demande, là... pour un homme comme moi, pour un homme qui a de la fortune, des relations, une bonne lable, pour un homme qui est du cercle enfin, est-ce qu'il ne devrait pas être convenu que ces choses-là n'ont aucune importance... Au lieu de ça !... Et nous nous vantons d'être des gens civilisés!... Que nous sommes loin encore!... Si je m'en allais, tout bonnement? Non, puisque j'ai fait la bêtise de venir... Je suis contrarié comme tout!
RIQUETTE, paraissant.
Eh bien? qu'est-ce que vous faites là?... C'est indiscret, vous savez ?
ciiampcoi:rtii-r.
lUquette!
RIQUETTE
C'est très indiscret de venir comme ça ! Vous êtes chez moi, ici... et certainement, si je m'attendais à voir quelqu'un, ce n'était pas...
CHAMPCOURTIER.
Moi non plus, je ne m'attendais pas...
ACTE TROISIÈME
RIQUETTE
Qui donc pensiez-vous rencontrer?
CEIAMPCOURTIER.
Qui?... Ma femme, tout simplement.
RIOUETTE.
Je ne comprends pas.
CHAMPCOURTIER.
Ma femme, à qui Je baron d'Arnay-Ia-IIulte indiquait tout bas cette maison... 33, rue des Bassins... ce qui m'a fait supposer qu'elle pourrait y venir... ma femme, à qui appartient ce manteau que j'ai trouvé là... ce qui me fait supposer qu'elle est venue.
RIQUETTE
Ce manteau?
CHAMPCOURTIER.
Vous ne me direz pas qu'il est venu là tout seul, ce manteau ?
RIQUETTE
Non, je ne vous dirai pa«... Asseyez vous donc... Savczvous une chose ?
CHAMPCOURTIER.
Pardieu ! oui, j'en sais une, et je vous donne mon billet que j'aimerais mieux ne pas la savoir...
RIQUETTE
Vous ne m'entendez pas; je vous dis : Savcz-vous une chose? jamais maintenant je n'admettrai que ce qu'on appelle une preuve puisse prouver que ce soit...
Eh! qu'est-ce que cela me fait que vous admettiez ou que vous n'admettiez pas ?...
RIQUETTE
Tout ce que vous dites se tient parfaitement. Vous entendez les paroles prononcées par le baron... vous venez dans la maison dcsignf^e... vous y trouvez ce manleau, cela Vdus fait croire que votre femme est conpal)le...
CHAMPCOURTIER.
En effet, cela me fait croire...
RIQUETTE
C'est bien naturel; tout autre, à votre place, le croirait peut-être comme vous... mais supposez que ce n'est pas vous qui êtes jaloux, supposez que c'est votre femme qui est jalouse et qui croit que vous la trompez...
CIlAMPrOURTIER.
Plaît-il ?
RIQUETTE
Que VOUS la trompez avec moi... Elle se fait indiquer par le baron cet appartement... dans lequel elle sait que je viens quelquefois... Elle y arrive, elle m'y trouve... Cinq minulos plus tard, elle vous y voit arriver à votre tour... Elle nous croit coupables, naturellement. Vous et moi savons bien que nous ne le sommes pas... Nos deux histoires sont également vraisemblables... seulement, il n'y en a qu'une (jui soit vraie, et c'est la mienne.
^ ictorinp qui. jus'|np-l;"i, avait été ontiiTcnifiil cachée, èoarlo le paravent cl «c nionlre. CHAMPCOURTIER, abasourdi.
Voyons... voyons... qu'est-ce que vous me racontez là!
ACTE TROISIEME
Ma femme serait jalouse de vous?... Et pourquoi serait-elle jalouse?
RIQUETTE
Oh! quant à cela...
CHAMPCOURTIER.
Doucement... allez doucement, je vous prie... Vous ne voulez pas m'étourdir, n'est-ce pas? Vous voulez me convaincre...
RTQUETTE.
J'irai aussi doucement que vous voudrez... Vous me demandez pourquoi votre femme serait jalouse de moi?
CHAMPCOURTIER.
Oui !
RIQUETTE
Il y a mille raisons.,. Si je n'étais pas la modestie même, je vous répondrais d'abord que les femmes sont assez volontiers jalouses de moi, même quand elles n'ont pas de motifs...
CHAMPCOURTIER.
Allez doucement !
RIQUETTE
La vôtre en a... Cette pièce que vous avez faite... le Piston d'Hortense... Ne peut-elle pas supposer que c'est pour vous rapprocher de moi? ... La promptitude que j'ai mise à m'en occuper., elle en accuse probablement l'intérêt que je vous porte... (Avec un peu d'émotion.) intérêt très réel, d'ailleurs...
VICTORINE, à part, sans quitter son paravent.
Réponds à cela, réponds...
CHAMPCOURTIER, un peu ému, lui aussi.
Soit... mais ces paroles du baron... 33, rue des Bassins, à Passy...
RIQUETTE
Il n'a pas dit : « à Passy.,. » c'est vous qui avez dit...
CHAMPCOURTIER.
C'est vrai; je pensais à autre chose...
RIQUETTE
Rien de plus facile que de les expliquer, ces paroles. Votre femme nous soujjronnait... elle voulait connaître la maison dans laquelle je donne mes rendez- vous... elle a eu l'habileté de se faire dire l'adresse par le baron qui la savait.
rilAMPCOLRTIER.
Ahî le baron?...
RIQUETTE
C'est lui que j'attends...
CHAMPCOURTIER.
Si cela était prouvé, tout serait prouvé, mais...
RIQUETTE
Quoi encore?...
CHAMPCOURTIER.
Comment se fait-il que ma femme ait pensé que si je la trompais avec vous, ce serait tout justement ce soir...
ACTE TROISIEME
RIQUETTE
L'absurdité du prétexte que vous avez pris en la quittant...
CHAMPCOURTIER.
Le copiste ?...
RIQUETTE, à part.
Je no le lui fais pas dire... (iraut.) Ce copiste chez qui vous allez à dix lieures du soir... Votre femme s'est dit : u Ça n'est pas vrai, il ne va pas chez son copiste. . il va retrouver mademoiselle Riquelte. » Kt, comme elle savait l'adresse, elle est venue...
CHAMPCOURTIER.
Elle est venue...
RIQUETTE
Sans doute... puisque vous avez trouvé ^on manteau... 11 n'est pas venu tout seul, ce manteau...
VICTORINE, à poH.
Quelle amie î cette Riquette! Quelle amie î
CHAMPCOURTIER.
Eh bien, ma parole d'honneur, je voudrais qu'il n'y eut pas un mot de vrai dans ce que vous dites'.... pour l'amour do l'art, je le voudrais I
RIO UETTE.
Vous ne me croyez pas?
CHAMPCOURTIER, sans arrière-pensée.
Eh ! si, je vous crois, puisqu'il n'y a pas moyen de faire autrement... Ma femme est ici, alors?....
122 MA COUSIM:.
RIQUETTE
Oui, elle est ici... elle nous a écoutés... je n'ai pas voulu qu'elle se montrât avant d'être bien convaincue de votre innocence et de la mienne.
CHAMPCOURTIER.
Eh bien ! maintenant qu'elle est convaincue de mon innocence... elle peut venir...
RIQUETTE
La voir) î
Un petit silenop.
CHAMPCOURTIER, 5 sa fenimo.
Je crois inutile de te demander <i madomoiscllo Riquclle a bien dit la vérité...
VICTOHINE.
Elle l'a dile, mon ami.
ciiAMpr.oi rth: H.
Tu as eu tort de me soupçonner... ce malin mémo, j'ai déclaré devant mademoiselle Riquette que, |»our rien au monde, je ne te tromperais...
rioukttf:.
Ça c'est vrai, il l'a dit...
VICTOR! NE
Que veux-tu? j'étais folle!... (Champcourtier va prendre le mantoau «le sa femme. Celle-ci alors s'approrhe de Ri<|»elle, et tout bas.) \ OUS pOU-
voz me demander ce que vous voudrez, vous, vous savez...
RIQUETTE, bas.
Je ne vous demanderai qu'une chose... Jurez-moi que jamais vous ne revorrez le baron...
ACTE TROISIÈME
VICTORINE, bns.
Je le jure... foi d'honnête fille !...
ClfAMPCOURTIER, revenant a\ec le manteau.
Je pense, trésor, que ce que nous avons de mieux à l'aire est de rentrer chez nous...
VICTORINE
Comme tu voudras, mon chat...
On enloïKl une voiture, eelte voilure s'arrêle, RIO CETTE.
Cette fois, c'est Raoul.
Victorine fait un pas pour aller vers le paravent. i.HASIPCOURTIE R.
C'était vrai, décidément 1 Allons-nous-en, ma chère amie, nous sommes de trop ici...
VICTORINE
C'est mon avis... mais je voudrais bien ne pas rencontrer...
RIQUETTE, à Victorine qui continue son mouvement de sortie.
Non... non... sortez par ici. Vite, Berlandet, ouvrez!
A charge de revanche I
RIQUETTE
xMerci 1
CHAMPCOURTIER.
Tâchez de vous débarrasser du baron.
RIQUETTE
Eh!
CIIAMPCOURTJER.
Je n'ai pas le temps de vous dire autre chose, tâcliez de
vous débarrasser... (La pone de madame Beiland;il s'ouvre. Viclorine soi t. r.hainproiirlier va sortir, mais la porte sf reft'rmo: au mt^me moment, entre Raoul par
la porte .l'entrée.) Jc VOUS demande pardon, cher ami... quelques observations à faire à mademoieclle Hiquelle à propos du Piston d'Hortense,.. j'ai cru pouvoir... mais je ne voudrais
pas abuser... (Frappant à la porte de malamc Berlanlel.) Berlandct, JO
vous en prie...
La porte s'ouvre «le nouveau el Chamiwourlit'r sort. . .
SCKNE VI
RAOUL, RIûUETTE.
RAOIL.
Ah çà! mais elle est insupportaljle, celte porte!...
Il pousse deux ou trois moubles devant la porte. RIQUETTE, à part.
J'ai rempli la moitié de ma lâche... il ne me rcsle qu'à le faire renoncer à moi.
RAOUL
Là... j'espère mainlcnant que vous allez m'expliquer... Comment se fait-il, d'abord, que je vous Irouve ici, au lieu de...
ACTE TROISIÈME
RIQUETTE
Je l'ai renvoyée, l'autre, et j'ai joliment bien fait de la renvoyer!... son mari vous aurait surpris... Heureusement, j'étais là, j'ai tout arrangé ; il est reparti sans se douter de rien.
RAOUL
Comment avez-vous pu faire?
RIQUETTE, provocante.
Vous tenez à avoir des détails?...
RAOUL
Non, au fait, ça prendrait du temps... Riquette...
RIQUETTE
Raoul ! (a part.) Comment vais-je m'y prendre pour le décider à renoncer?...
RAOUL
Qu'est-ce que vous dites?
Rien. Vous ne regrettez pas au moins... vous ne regrettez pas de m'avoir trouvée, moi, quand vous en attendiez une autre?...
RAOUL
Pouvez- vous demander?...
RIQUETTE
Si vous regrettiez, je n'aurais qu'une chose à faire, m'en aller...
RAOUL
Mais non, mais non... je ne regrette pas.
RIQUETTE
Bien sûr? (a pan.) Comment vais-je m'y prendre?
RAOIL.
Vous vous souvenez de ce que vous m'avez dit chez moi... que vous veniez vous offrir?...
RIQUETTE, f\ part
Ça y est, j'ai trouvé! (naut.) Pardon, vous disiez?
RAOUL
Je disais : Vous vous souvenez de ce que vous m'avez dit chez moi : que vous veniez vous offrir...
RIQUETTE
Et vous avez ajouté, vous, qu'après que l'on s'('l;nt offor{o. il n'y avait plus...
Dame !
RIQUETTE
Eh bien... (souriant.) C'est bon... Mais vous savez, la façon de donner vaut mieux...
RAOUL
Pas dans le cas dont il s'agit... Dans le cas dont il s'agit, il n'y a pas de façon qui puisse valoir mieux...
RIQUETTE
Elle peut tout au moins ajouter...
ACTE TROISIÈME
RAOUL
Ça, c'est possible...
RIQUETTE, s'asseyant.
Venez... (Uaoul veut s'asseoh- auprès d'elle.) Non, paS là, Ù lllCS genoux. (lîaonl se met à ses genoux.) C'fiSt VOUS qui êteS là, c'cst
bien VOUS...
RAOUL
Oui, c'est bien moi, oui...
RIQUETTE
Tout cela s'est passé si vite... je puis à peine croire à
mon bonheur... (Avec emportement, prenant Raoul par les épaules.)
Oh! (plus calme.) Savcz-vous cc quo je voudrais?
Non, mais si ça dépend de moi...
RIQUETTE
Justement, ça dépend de vous... Je voudrais rester là pendant une heure... immobiles... votre main dans la mienne...
RAOUL
Ah I bien non !
RIQUETTE
Pourquoi ne voulez-vous pas?
RAOUL
Vo)'ons, Riquelte... raisonnons un peu... bien que ce no soit guère le moment... Vous m'aimez, n'est-ce pas?,.. Vous me l'avez dit, vous me Tavoz écrit, et, linalement, vous avez trouvé moyen de confisquer à votre profit un rendez-
vous... très dcmaûdc. Vous m'aimez, je dois croire que vous m'aimez...
RIQUETTE
Sans doute...
RAOUL
Moi aussi, je vous aime.
RIQUETTE
J'y compte bien.
Kh bien! Riquette, puisque je vous aime... puisque vous m'aimez... et vous avez joliment raison do m'aimor!... Je me connais bien, allez!... Je ne suis pas très fort, maisjo suis très gentil.
RIQUETTE, un pou émue.
Vraiment !
RAOUL
Oui, je vous assure... lorsque j'aime, je suis gentil tout plein, et je vous aimerai tant, vous verrez!...
iuut on parlant. Raoul ossaio d'arii ver jusqu'aux lèvres de RiipioUe. RIQUETTE.
Non, embrassez- moi là, dans le cou, près des petits cheveux... (a chaque baiser que R^oul lui donne, petit soubresaut de Riquette.) Ah! ah!... (a pirt, eo $e relevant brusquement.) Mais c'CSt qu'il CSt
vraiment gentil, le misérable!... Oh! oh! il est temps d'aviser...
r.n le ivpou5s;mt. Riquctto la presque fait tomber; il reste uu instant abasourdi, puis il se relève.
RAOUL
Riquette!
ACTE TROISIEME
RIQUETTI-
Laissez-moi, non, non. je neveux plus... (s'échappam.) Laissez-moi, je vous dis...
RAOUL, la raltropanl.
Mais non, je ne vous laisserai pas, mais non...
De la violence !
RAOUL
Puiï!(iue vous paraissez y tenir...
RIQUKTTE, essayant tic se dégagor.
Nous verrons bien !
RAOUL
Oh! non... Le ciel a fuit Eliomme plus fort que la femme... et c'est bien heureux pour la femme... Elle peut, grâce à cela, se donner le plaisir de résister tout à son aise... Elle est bien sûre que, malgré sa résistance...
RlnUETTE, se dégageant et courant se réfugier derrière une table, derrière un ikjuC
Eh oui, le ciel a fait l'homme plus fort que la femme... mais il a fait la femme plus maligne que l'homme.
RAOUL
Vous voilà bien fière!... Je finirai bien par vous attraperl
RIQUETTE
Oh 1 mais non, vous ne m'attraperez pas... oh ! mais non...
(Mêmes mouvements que ceux de deux enfunls (|ui se poursuivent, en jouant dans un salon. Raoul selancc, mais Iliquelle court plus vite que lui et se trouve à la place quil Tient de quitter.) C'CSt mauqUC, mOU ami... (noutcIIc lontalivc de
Raoul.) Encore manqué !
MA COLSJM
Il A 0 U L , ani.-sjiiit par la saibir.
EL celle fois, est-ce manque?... Je le tiens, celle luis...
lUQLl-TTi:.
Uaoul, je vous en prie...
RAOUL
Non, petite Riqnelte, non... je t'aime trop, vois-tu... Tu es trop gentille... il y a en toi un charme, et en même temps une distinction...
RIQUKTTi:.
Ça, c'est (le naissance... ra me vient de papa... vous ne savez pas qui c'est, papa?
RAOUL
Non, et ça m'est égal...
RIQUETTE
Vous ne le savez pas?
RAOLL.
Non, je te dis, et ça m'est é^al... Uiquellc, ma pclilc Kiquelte adorée...
RIQUETTE
Papa... c'est le comte Briquet!
RAOUL
Vous êtes la fille du comte?...
RIQUETTE
Oui ! Je suis la fille du comte Briquet, tout le monde sait
ça 1
ACTE TROISIEME
RAOUL, à part.
Encore 1... C'est assommant, à la lin!... il n'y a donc plus moyen de parler à une femme sans qu'elle soit la fille...
Il va ôler les meubles qu'il a eulassés devant la porte de Beilaiidet. RIQUETTE, à la fenêtre.
La voiture est là? oui... Je crois que maintenant je puis donner le signal.
RAOUL, à part, après s'être versé un verre d'eau.
C'est ma sœur! (Haut.) Je vous demande pardon, mademoiselle... Vous auriez tort de m'en vouloir... Je vous assure que vous auriez tort... vous pouvez compter sur moi, aujourd'hui et toujours... tout ce que je pourrai l'aire pour vous être agréable, (on sonne violemment.) Quelqu'un ! tant mieux I
SCÈNE VII
Les iMÉMEs, CHAMPCOURTIEU.
CHAMPCOURTIER.
Eh I baron ! votre femme I... elle monte derrière moi.
RAOUL
Ma femme I
CHAMPCOURTIER.
Elle était en bas, dans un fiacre !
RAOUL, allant à 1* porte du fonJ.
Kh ! qu'elle vienne ! qu'elle vienne !
RIQUETTR, frappant à la porte de madame Berlandet.
Bcrlandet ! Mon manteau !
Eiilrc Clolikle.
SCENE VIII Li:s MÈMi-s, CLUTILDE, puis MADAME BEULANDET
CLOilLDE.
Vous allez peut-être m'en vouloir, mon ami.
RAOUL
T'en vouloir de quoi?... d'être venue me surprendre?... Tu as bien fait... je t'aime... je ne veux aimer, je n'aime que toi...
CHAMPCOURTILR.
Il en a, de l'aplomb !
RAOUL
Emmène-moi, je t'en prie, emmène-moi tout de suite.
CLOTILDE
Je ne demande pas mieux... Où est ton chapeau ?
ACTE TROISIÈME
RAOUL
Qu'est-ce que j'ai fait de mon c]iapeau?(A champcounier.) Vous n'avez pas vu mon ciiapeau ?
CLOTILDE, elle s'npprjche de Ri(|uclte pendant que Raoul, Cha-npcourlipr el madame Berlandet cherchent le chapeau derrière Ions les meubles.
Merci, ma cousine.
J'ai fait de mon mieux, madame.
CLOTILDE
Xe dites pas « madame... »
RIQUETTE
J'ai fait de mon mieux, ma cousine.
RAOUL, à Riquelte.
Aujourd'hui et toujours, vous n'oublierez pas. (a sa femme.) Allons-nous-en, maintenant, allons-nous-en sans regarder en arrière.
Ils sortent.
MADAME BKRLANDl-T.
Et le souper ?
RIQUETTE
Tu le mangeras, le souper...
<:ll AM PCOURTIEIÎ, qui pendant ces répliquos a aidé Riqnolle à mellre son manteau.
Ma femme est rentrée... elle n'a plus de soupçons, ma femme... Si vous le voultz, nous pouvons partir ensemble...
RIQUETTE
Parfaitement, vous me conduirez au cercle... j'ai promis à Gaston d aller le prendre.
CHAMPCOURTIKR.
Encore un !
RIQUETTE, liant.
Je suis comme ça, moi !
CIIAMPCOURTIFR
Elle est impayable, cette Riquetle!
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